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AVE RT I S S EM E NT 
de la Première Edition . 

Tout ce que ces Lettres ont de 
plus intérelfant pour le Public, c’efl 
de lui avoir valu les favantes Réponfes 
que le P. Parrenin y a faites. C’eft à 
ce titre , & comme pouvant fervir 
d’éclairciflement à ces Réponfes , que 
j’avois voulu quelquefois les faire im- 
primer. Le P. du Halde , alors éditeur 
des Lettres édifiantes ér cur'teufes , m’y 
exhortoit ; mais les grands lambeaux 
que ce Père s’étoit donné la peine 
d’en inférer dans celles de l’illuftre 
Milfionnaire , & d’autres occupations, 
m’avoient toujours fait croire que je 
pouvois m’en difpenfer. Je le pourrois 
encore par ces mêmes raifons , & de 
plus par le grand nombre de perfonnes 

à qui toutes mes Lettres fur la Chine 

* i) 
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iv Avertissement. 
ont été communiquées depuis. Mais 
j’avoue que je n’ai pu me refufer à 
l’occafion favorable qui fe préfente 
aujourd’hui de les faire paroître à fa 
fuite des excellens Mémoires que M. rs 
l'abbé Barthélemy & de Guignes , de 
l’Académie royale des Infcriptions âc 
Belles-Lettres, viennent de nous don- 
ner fur l’Écriture Phénicienne, Égyp- 
tienne & Chinoife , & fur l’Origine 
des Chinois. J’avois eu , touchant cette 
dernière nation, une idée tout-à-fait 
femblable à celle de M. de Guignes; 
favoir, que la plupart des loix & des 
ufages, le genre d’écriture, les arts & 
les fciences des Chinois étoient dûs à 
une colonie d’Égypte qui arriva chez 
eux , félon mon calcul , quinze ou feize 
cents ans avant i’Ere Chrétienne. C’eft 
en effet un article , une efpçce de pa- 
rallèle entre les deux nations, fur lequel 
j’avois beaucoup inlifté avec le Père 
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Parrenin, mais en forme de doutes , 6c 
par des conjectures que les nouvelles 6c 
curieufes recherches de M. de Guignes 
achèvent de mettre dans tout le jour 
dont elles étoient fufceptibles. Je dois 
encore ce témoignage aux deux favans 
Académiciens , qu’en cette occafion 
ils m’ont invité les premiers à rendre 
mes Lettres publiques. Du refte, les 
trois de ces Lettres que je me contente 
de donner ici , en vue de notre prin- 
cipal objet , furent fuivies de plufieurs 
autres, ainfi que celles du P. Parrenin 
qui s’y rapportent, 6c dont on ne trouve 
que partie dans les Recueils des' Lettres 
édifiantes curieufes , où je renvoie : 
mais j’ajoute , après chacune des 
miennes, des Remarques qui fupplée- 
ront à ce qui pourroit y manquer, 
pour une plus parfaite intelligence des 
unes Si des autres. - 
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AVERTISSEMENT 

fur la Seconde Édition. 

T. j A première Édition des Lettres au Père 
Parrenin , etoit épuifée & inutilement demandée 
depuis plujîeurs années, & à l’égard des 
Opufcules qui accompagnent ces Lettres dans 
cette fécondé édition , à" qui nétoient pas moins 
demandés, ils ne fe trouvent plus que dans 
les fuites nombreufes des volumes de l'Acadé- 
mie royale des Sciences, de celle des Infcrip- 
tions & Belles- Lettres , & du Journal des 
Savait s , d’où ils ont été tranfcrits : fans 
compter une deuxième Lettre à M. le comte 
de Cayfus , qui n'avoit pas été imprimée , 
qu’on trouvera ici • 
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PREMIERE LETTRE 

AU R. P. PARREN IN, 

JVUJJionnaire de la COMPAGNIE DE 
Jésus, à Pékin. 

Du Château de Breuillepont (a) le Oélobre 
1728. 


Mon RiH’érend Père, 


Ag R É E Z , s’il vous plaît , que je vous 
marque ma reconnoiflance particulière, pour 
tout ce que vous avez envoyé de curieux & 
de rare à l’Académie des Sciences, & fur- tout 
de l’inftruélion que j’ai reçue à la Ieélure des 
Lettres que voos lui avez adreffées (b). Le 


(a) X environ dix-fept lieues de Paris, dans la Normandie, 
diocèfc d’Évreux , où les principales Observations des Aurores 
boréales dont il e(l parlé dans cette Lettre & dans les fui santés, 
ont été Eûtes. 


(b) Imprimées dans le xvil.® Recueil des Lettres édifiantes 
17 cwrieufes, pages 344 & 409, 

A 


Digitized by Google 




2 P RE MI È RE LETT RE. 

Père Duhalde, à qui je remettrai celle-ci, 
m’encourage à quelque chofe de plus : il m’af- 
fure que vous ne trouverez pas mauvais que 
j’y ajoute quelques queftions fur un pays & 
fur les mœurs d’un Peuple que vous con- 
noiflez fi bien. Il vous fera tenir en meme 
temps les remercîmens que la Compagnie 
vous fait par la main de M. de Fontenelle , 
fon Secrétaire, & fes Mémoires qu’elle vous 
envoie. La manière également folide 8c ingé- 
nieufe dont vous raifonnez fur tout ce qui 
regarde la Chine 8c fes habitans, a ranimé 
ma curiofité pour cette contrée du monde , 
qui m’a toujours paru être unique dans fon 
genre. Je n’y ferai pas étranger , fi je puis la 
voir d’après des yeux auflï éclairés que les 
vôtres. 

Les diverfes relations que j^n ai lues au- 
trefois , m’ont laide à fon égard comme flottant 
entre l’admiration & le doute. Mon admira- 
tion tombe fur l’ancienneté de la Monarchie, 
fur la conftitution du Gouvernement, la fa- 
gefle & la juftice de fes Rois , fur l’amour 
du travail, la docilité de fes peuples, 8c en 
général fur l’efprit d’ordre , & fur la confiance 
inébranlable de la Nation dans fon attachement 
aux Loix 8c aux anciennes Coutumes. Je ne 
fais fi ce dernier trait du caradlère Chinois, 
l’attachement inviolable aux anciennes Cou- 
tumes , joint au refpeél pour les Pères 8c pour 
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Première Lettre. 3 

les Vieillards, & aux honneurs prefque divins 
qu’on leur rend pendant leur vie & après leur 
mort, n’eft pas la fource de tout le relie. Je 
ferais affez tenté de le croire; & quand j’en 
envifage les fuites, j’en pardonne volontiers 
les excès. Si le commun des hommes étoient 
bien raifonnables , il faudrait toujours con- 
fulter la raifon, & renfermer tout ce qu’on 
exige d’eux dans les limites qu’elle preifcrit. 
Mais les hommes étant tels qu’ils font , il faut 
le plus fouvent les mener par-delà la raifon, 
& les engager même à ne la pas trop écouter 
dans certaines rencontres, parce qu’ils ne fe- 
ront jamais en état d’y apporter le tempérament 
& les diftinétions nécehaires. J’avoue qu’une 
femblable difpofition d’efprit dans tout un 
peuple, & la politique qui en réfulte dans 
ceux qui le gouvernent, fônt de grands ob£> 
tacles à l’établifTement du Chriftianifme , & 
nous ne le voyons que trop par les dernières 
nouvelles de la Chine; mais je ne puis en 
cela que louer & plaindre ceux qui font les 
victimes d’un premier & mauvais choix. 

Mes doutes, au contraire, touchant la nation 
Chinoife, ne regardent qu’une certaine fuite 
de faits circonftanciés , la perfection de leurs 
arts & de leurs fciences, & quelques autres 
avantages dont il me femble qu’on leur fait 
honneur fur des preuves peu folides. 

La vénération que les Chinois ont 6c pa« 
\ A ij 
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4 Première Lettre. 

roi fient avoir toujours eue pour tout ce qui 
eft marqué au fceau de l’antiquité, ne m’em- 
pêche donc pas de douter de l’authenticité 
de leurs anciennes hifioires. J’y trouve des 
circonftances qui les rendent, ce me femble, 
bien fufpeétes, du moins, dans le détail: car 
. en gros , & pour la durée de leur empire , je 
. ne vois pas que les Auteurs qui en ont été 
les mieux inflruits , & qui en ont vu les 
preuves , l’aient révoquée en doute. Mais 
comment la vicifiitude de tant de fiècles, & 
les guerres inteftines ou étrangères ont -elles 
épargné ces monumens, d’ailleurs fi peu du- 
rables par eux-mêmes, & qu’on dit pourtant 
fe conferver encore aujourd’hui depuis environ 
quatre mille ans î L’amour du merveilleux dans 
le peuple, fa fuperftition naturelle, plus outrée 
peut-être à la Chine, qu’en aucun lieu du 
monde, l’intérêt que les Princes, les Mandarins 
& les Bonzes ont eu à nourrir en lui cet efprit, 
& les facilités que certains temps de trouble Sc 
de confufion leur ont données de fabriquer ou 
de falfifier leurs hifioires, tout cela ne jettera-t-il 
aucune fufpicion fur des écrits d’un temps fi 
reculé l Les Chinois conviennent , fi je ne me 
trompe , qu’il a été inféré plufieurs méchantes 
pièces dans leur Chi-king , le fécond de leurs 
cinq fameux livres. Ehl que n aura-t-on pas 
pu faire fous prétexte de rétabliifement après 
l’incendie univerfel des livres Chinois, ordonné 
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8c exécuté fous l’empereur Chi-hoam-ti , en- 
viron trois cents ans après Confucius ! Le peu 
de confiftance du papier de la Chine, n’a pas 
dû être alors, & en d’autres -temps, un petit 
obftacle à ia confervation des anciens livres. 
J’ai lû quelque part, qu’il étoit de fi peu de 
durée, 8c que la pouftière & les vers le dé- 
truifoient fi vite, qu’on étoit continuellement 
obligé de renouveler les bibliothèques. J’avoue 
que ce qu’il y a de fmgulier dans I’hiftoire 
Chinoife , & qui la met à l’abri de ces fàcheufes 
révolutions, c’eft, comme on l’afiure, qu’elle 
eft prefque toute fondée fur les obfervations 
aftronomiques , fur les éclipfes, les conjonc- 
tions & configurations des Planètes. Mais la 
certitude qui réfulte de-Ià , ne tombe que fur 
les époques, & non fur le détail 8c la nature 
des faits. Encore y aura -t- il peut-être bien 
des fujets de doute dans ces déterminations 
agronomiques &c dans la chronologie qui s’en 
enfuit , fi-, comme l’a cru 8c comme l’a avancé 
feu M. Cafjïni, elles ont été quelquefois cor- 
rompues ou fuppofées. Le P. te Comte dit 
dans fa lettre au Cardinal de Furflemberg , que , 
comme il eft de grande conféquence à la Chine 
pour le Préfident de Mathématiques 8c pour 
fes Aflefteurs , que les éclipfes prédites arrivent 
’ au temps annoncé, les Mandarins qui font 
commis à f obfervalion y mettent bon ordre ; ù* 
que quelque chofe qui arrive , tout 'y eft de la 
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6 Première Lettre. 

dernière exactitude , & qu'on fe trouve toujours 
d’accord avec le Ciel. Je crains bien. que cet 
efprit de conciliation n’ait gagné jufqu a ceux 
qui ont rétabli & rédigé les annales des anciens 
temps. 

Pour revenir à M. Çajfini, c’etl à l’occafion 
du fameux concours des cinq Planètes, ob- 
fervé, félon les Chinois, pendant le règne de 
i’empereur Chuen- Hio . plus de deux mille 
cinq cents ans avant J. C. & rapporté par le 
P. Martini, p. 33 de fon hirtoire de la Chine; 
c’elt, dis-je, fur la date de ce concours, que 
M. Cajfini prétend avoir trouvé en faute les 
Aftronomes & les Hiftoriens Chinois; & c’eft- 
là aulfi , mon R. P. un des principaux points 
fur lefquels je vous prierai de jeter les yeux. 
M. Cajfini accufe les Chinois d’avoir reculé 
ia conjonction des Planètes dont il s’agit , d’en- 
viron cinq cents ans de plus qu’elle ne doit 
être arrivée. Les raifons qu’il en donne fe 
trouvent à la fin du fécond volume des voyages 
de Siam , de M. de la Loubere. D’un autre 
côté, M. iQrch, fa van t Aftronome de ce fiècle, 
foutient que cette conjonction eft véritable- 
ment arrivée dans le temps porté par les An- 
nales Chinoifes, & il en a inféré le calcul 6 z 
h figure dans les Mifcellanea de l’Académie 
de Berlin, qui ont été publiés depuis peu. 
Comme le P. Duhalde m’a afluré qu’il vous 
enverroit un extrait de toutes ces pièces , je 
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ne vous en dirai pas davantage. Je fais, mon 
Révérend Père , combien des affaires d’une 
toute autre importance occupent votre zèle 
pour le bonheur de la Chine. Je me flatte 
cependant que vous voudrez bien donner 
quelques-uns de vos momens à voir ce qu’il 
faut penfer fur celle-ci : vous êtes fur les lieux 
en état de comparer les pièces juftificatives de 
part & d’autre, avec les originaux , ou avec 
d’autres Mémoires dont nous n’avons nulle 
connoiffance , & plus capable que perfonne 
d’y apporter tout le difcernement néceflaire. 

Je ferais aulfi très-curieux de voir quelque 
chofe de i’Aftronomie des Chinois, de leur 
fyftcme du Monde, & des obfervations du 
pays par une traduction toute fimple. Car on 
fait que ce qui nous a été donné de leurs 
éphémérides , de leurs cycles & de leur chro- 
nologie , a été extrêmement rectifié fur les 
Tables Rudolphines, 6c accommodé aux lu- 
mières Européennes; ainfi que le P. Couplet 
-I avoua à feu M. Cajfini. Et je ne puis ici 
m’empêcher de remarquer combien le génie 
des Chinois, d’ailleurs très - eftimable , nous 
doit être inférieur fur tout ce qu’on appelle 
- Sciences fpéculatives. Ils ont eu allez d’efprit 
6c de bon fens pour fàvorifer ces Sciences 
plus qu’aucun peuple du monde; ils les cul- 
tivent , fi on les en croit , depuis plus de 
quatre mille ans, prefque fans interruption; 

A iiij * 
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8 Première Lettre . 

& avec cela je ne fâche pas qu’il fe foit trouvé 
parmi eux, un feul homme qui les ait mé- 
diocrement approfondies. Vous favez, mon 
Révérend Père , avec quelle admiration ils 
virent pour la première fois les Elémens d’Eu- 
clide , quand ils furent traduits en Chinois, la 
Sphère de Clavius , 8c quelques autres fem- 
blables Traités, qui ne font aujourd’hui que 
i’étude des commençans. Ils n’avoient pref- 
que pas d’idée de la démonftration , 8c rien 
ne fe propofoit chez eux que par la pratique. 
Vous n’ignorez pas non plus, comment ils 
furent redrefTés par les PP. Ricci , Adam - 
Schallj Verbieji , 8c plufieurs autres, au fujet 
de leur Calendrier qui a toujours’ fait néan- 
moins une de leurs plus importantes affaires 
d’État. Au contraire, les Sciences Mathéma- 
tiques 8c Phyfiques , à compter depuis les 
Egyptiens 8c les Grecs, n’ont été cultivées 
chez nous que par reprifes; 8c ces reprifes 
ont été même très - courtes , en comparaifon 
des longs intervalles de barbarie 8c d’ignorance 
qui en ont interrompu les progrès , ou tout- 
à-fait éteint la mémoire. Souvent dans l’obfcu- 
rité, plus fouventdans l’indigence, 8c prefque 
toujours errantes , nos Sciences l’emportent 
encore fur celles de la Chine qui font depuis 
tant de fiècles fur le trône. Je vois bien que 
ie même tour d’efprit, qui fait des Chinois 
un peuple û propre au Gouvernement, ü 
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Première Lettre. 9 
jaloux de la gloire <5c du bonheur de l’État, 
& fi capable lui-même d’être heureux par fa 
docilité <5c fa tranquillité naturelles, l’éloigne 
d’autant plus de cette fagacité, de cette ardeur, 
de cette inquiétude qu’on nomme curiofité, 
& qui fait avancer à fi grands pas dans les 
Sciences. Mais toujours ell-il bien étonnant, 
que le hafard , que la variété de la Nature , «5c 
les récompenses, n’aient pas fait naître chez 
eux, quelqu’une de ces têtes extraordinaires 
qui frayent le chemin à toute une poftérité. 
Il ne l’eft pas moins que depuis que nous 
y avons porté les Sciences dans le point de 
perfedlion où nous les avons , ils ne nous 
aient pas égalés ou même furpafles. Nous 
n’avons pas été fi long-temps à furpafier les 
Géomètres <5c les Aflronomes anciens , depuis 
le renouvellement de la Littérature, je veux 
dire à nous rendre propres toutes leurs dé- 
couvertes, & à y ajouter. 

Une autre induélion que je tirerois encore 
contre la prétendue antiquité du favoir Chi- 
nois en Aftronomie, ou du moins, contre la 
prétendue aptitude de la Nation pour les 
Sciences , eft prife de l’ignorance profonde où 
ils étoient de la 'Géographie , «5c fur-tout de 
la partie aflronomique de cette Science , lorf- 
que le P. Ricci arriva chez eux, c’eft-à-dire, 
vers le commencement du fiècie pafi'é. Car, 
félon le P. Trigault , Encore quils nenjjent 
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j) as faute de Cartes cofmographiques , qui por- 
taient Le titre de Dejcriptions univerfclles du 
monde, néanmoins ils réduif oient l’étendue de toute 
la Terre en quinze provinces de leur Royaume , 
& inféroient quelques petites îles en la mer, 
qu’ils dépeignoient tout à l’ entour, y ajoutant 
les noms des Royaumes qu’ils avoient oui nom- 
mer; tous lef quels Royaumes ajfemblés en un, 
égaloient a peine la moindre province de i em- 
pire Chinois. 

Mais, que pourrait -on efpérer dans ce 
genre, de gens qui croyoient bien, à la vérité, 
que le Ciel étoit rond, mais qui faifoient la 
Terre quarrée , au milieu de laquelle ils fe per- 
fuadoient pour certain que leur Empire étoit Jituél 
Cette ignorance c rafle dans les premiers élé- 
mens de la Géométrie & de la Cofmographie, 
iciences prefqu’inféparables de i’Aftronomie , 
peut-elle s’accorder avec la théorie & le calcul 
des éclipfes qui font, dit-on, la bafe de leur 
Chronologie î un peuple puiflant & nombreux 
s’applique de temps immémorial à une fcience, 
il en fait une de fes affaires les plus férieufes , 
les honneurs, les richefles & la faveur des 
Princes accompagnent les découvertes qu’on 
y peut faire, & cette fcience demeure dans 
le berceau, fans progrès; l’on n’en connoît 
pas encore la partie la plus intéreflante! J’ai 
peine à le concevoir. 

Ce que le P. de Mailla rapporte dans fa 
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lettre au P. Colonia en 1715, touchant fille 
de Formofe, n’eft guère moins furprenant, & 
prouve bien en même temps l’ignorance des 
Chinois daris la Géographie. Cette Ifle aufli 
grande & aufli confidérable que la Sicile, & 
qui n’eft éloignée que de quinze à vingt lieues 
des côtes les plus fréquentées de la Chine , 
eft de la dernière importance pour les Chinois, 
puifque, félon le P. de Mailla , un rébelle qui 
s’en empareroit aujourd’hui, pourroit exciter 
de grands troubles dans l’Empire. Cependant 
cette Ifle a été totalement ignorée des Chinois, 
jufque vers l’an 1430, que l’Eunuque Ovan- 
Sanpao revenant d’Occident, y fut jeté par 
la tempête; & ce qui eft encore à remarquer, 
cette découverte fut prefqu’aufli-tôt oubliée, 
& il ne femble pas qu’on en eut mémoire à la 
Chine, il y a quarante ou cinquante ans; tout 
au moins n y avoit-on aucun commerce avec 
ceux qui l’habitent. Ces habitans font en grande 
partie pour les Chinois, aufli barbares que les 
peuples les plus reculés de la Terre : ni mœurs, 
ni coutumes, ni langages, ni habits qui aient 
quelque rapport à la Chine. Preuve évidente 
qu’il n’y a jamais eu de correfpondance , ou 
que l’interruption en eft bien ancienne. Les 
ifles de Pong-hou, quoique moins confidé- 
rables que Formofe , mais encore plus près du 
continent, & dont les Chinois n’ont connoif- 
fance que depuis l’an 1564, ne rendent pas 
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lin meilleur témoignage à cette ancienneté 
de grandeur ou de lumières, qu’on attribue 
à leur Empire. C’eft comme fi les Grecs 
avoient ignoré fille de Crète, 8c celles de 
Y Archipel, ou les Efpagnols celles de Majorque 
8c de Minorque. 

Que fi c ’étoit faute de navigation que les 
Chinois eufTent manqué de connoître Formofe 
8c les autres Mes qui les environnent, je n’en 
tirerois pas une conféquence plus favorable 
aux fciences de la Chine. La navigation eft 
en même temps le but & le réfuLtat de la 
perfection de l’Aflronomie , & il ne paroît pas 
poflible qu’un peuple chez qui l’Aftronomie 
auroit été anciennement fi floriffante, & dont 
le pays étoit auffi environné de mers & aufli 
coupé de grands fleuves que l’ell la Chine, 
n’eût pas fait tous fes efforts pour fe rendre 
habile dans la navigation , 8c n’y eût pas réuffr. 
Il femble donc que, tout bien confidéré, les 
Arts 8c les Sciences ne doivent pas être de fi 
ancienne date à Ia\Ihine; ou que les Chinois 
font, de tous les Peuples du monde, les moins 
heureufement nés pour les Arts 8c pour les 
Sciences. Aufli incapables de perfèétionner 
que d’inventer, ils ont la poudre à canon 
depuis un temps immémorial , 8c ils n’ont fu 
imaginer le canon; ils ont auffi anciennement 
l’art des Eftampes, fans avoir celui de l'Im- 
primerie qui l’a fuivi chez nous de fi près. 
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lis ont donc bien peu de talent à tous ces 
égards. Paradoxe étrange , je l’avoue , mais qui 
n’efl pas indigne d’être approfondi & difcuté 
avec foin! 

Du refie , mon R. P. ne penfez pas que 
les Chinois deviennent par-là bien méprifabies 
à mes yeux. Peu s’en faut, au contraire, que 
tout bien compté, je ne les en ellime davan- 
tage. Ce qui efl certain, c’eft que la vanité 
des Chinois auroit de quoi fe confoler du peu 
de progrès qu’ils ont fait dans les Sciences, 
& qu’ils nous furpafTent en des chofes plus 
importantes. Ils peuvent reprocher à l’Europe, 
& à fes habitans leurs guerres continuelles; 
que nos fciences abflraites & nos fublimes 
fpéculations , ne nous ont pas plus avancés 
dans les qualités qui produisent un Gouver- 
nement confiant, une vie tranquille, & que, 
bien que depuis Platon & Arijlote , on ne ceffe 
de parler ici Morale & Politique , il ne paraît 
pas cependant qu’on y foit plus fage , ni plus 
avifé fur fes véritables intérêts, qu’on ne i’étoit 
il y a deux mille ans. 

La Langue , 6c plus encore l’Écriture Chi- 
noife, par fa prodigieufe difficulté, ne font-elles 
pas auffi d’un grand préjudice aux Lettrés qui 
voudraient s’appliquer aux Sciences de raifon- 
nement? Ils font obligés de paffer la meilleure 
partie de leur vie à étudier tout au moins 
quarante ou cinquante mille fignes de cettç 
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Langue écrite , & les tons de trois ou quatre 
cents mots feulement, en quoi confifte toute 
leur langue parlée (c). Ce que vous dites de 
celle des Tartares Mantcheoux, dans le détail 
ingénieux que vous nous en donnez, me fait 
croire qu’elle pourroit lever ces obftacles, fi 
elle prenoit le deffus. Mais y a-t-il quelque 
apparence ; & un tel changement ne feroit-ii 
pas capable de renverfer des têtes fi prévenues 
pour tout ce qui leur vient des Ancêtres! 
Pardonnez-moi , mon R. P. fi j’ofe ainfi rai- 
fonner avec vous fur une matière où vous 
êtes fi fupérieur à mes foibles lumières: j’ef- 
père retirer de l’inltruélion de mes erreurs 
mêmes; & je prendrai encore la liberté de 
vous faire quelques queftions, dans la certi- 
tude où je fuis que votre bonté égale vos 
connoillances. . ■ * . 

Comme je crois les Chinois plus volontiers 
Aftrologues qu’Aftronomes , je les croirois 
aulfi plutôt fuperflitieux que religieux, 6c à 
tous égards, peu Philofophes, Je ne fuis pas 
plus difpofé à les croire Athées à la manière, 
dont on nous le raconte de la plupart de leurs 
Lettrés 6c de leurs Mandarins. N’y auroit-il 
point là du mal -entendu! Pour moi, je ne 

(c) C’cft au point, comme je l’apprends du P. Pan-mitt 
même, que les Chinois (ont quelquefois contraints, pour le 
faire entendre dans U converlatinn , de montrer lur une de 
leurs mains , avec les doigts de l’autre , le ftgnc ou caractère 
muet de la choie qu’ils veulent dire, 
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vois rien de plus oppofé au caractère dominant 
de la Nation; & quoique l’Athéifme foit le 
renverfement de toute bonne Phiiofophie, il 
eft certain que pour en venir à un tel éga- 
rement d’efprit, d’une façon bien décidée , & 
avec autant de rafinement que quelques Au- 
teurs en attribuent aux Chinois, il y faut une 
forte de Métaphyfique qui ne me paraît point 
du tout être celle des Docteurs Chinois. 

Un phénomène, dont vous trouverez 
quelques defcriptions dans les Mémoires de 
l’Académie des Sciences, & qui étoit autrefois 
fort rare en ce pays, eft devenu fi fréquent 
depuis quelques années , qu a la campagne où 
je fuis actuellement près de Paris, & où j’ai 
toutes les commodités pour iobferver, j’en 
compte fept à huit apparitions bien marquées 
depuis le commencement du mois dernier. 
C’eft ce qu’on a appelé, d’après Gajjertdt, 
X Aurore ou la Lumière Boréale , parce que c’eft 
prefque toujours vers le nord qu’elle paraît. 
Mais tout ce qu’on avoit vu <X Aurores Boréales, 
& tout ce qu’on en a vu depuis en France, 
n’approche pas, pour la force de la lumière, 
l’éclat des couleurs, & la variété des circonf- 
, tances, de celle qui parut le 1 9 Octobre 1726. 
J’en ai donné une defcription fort détaillée, 
que je fouhaite que vous voyiez m & que je. 
vous envoyé. Je voudrais favoir, mon R. P. 
fi à la Chine, où l’on dit que l’on obfervü 
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fi religieufement tout ce qui fe paffe dans le 
Ciel, on a vu quelque chofe de pareil, foit 
dans ce fiècle, foit anciennement: en un mot, 
fi l’Aurore boréale y eft connue. Pékin, qui 
ell une des Villes des plus feptentrionales de 
la Chine, n’étant tout au plus qu’au quaran- 
tième degré* de latitude, je vois bien que 
i’Aurore Boréale y doit paroître plus fbibîe, 
plus baffe & moins fréquemment qu’à Paris. 
Cependant celle du 19 Oélobre 1726, fut 
vue à Madrid, qui eft à peu près à la même 
hauteur que Pékin, & obfervée à Lilbonne, 
qui eft plus méridionale de plus d’un degré. 
Mais la Tartarie Chinoife, où l’Empereur 
& fes fujets font fi fouvent des voyages, 
s’étend, fi je ne me trompe, au-delà du 45.' 
ou 46.' degré , & fi le phénomène a lieu, vers 
ce côté du Globe terreftre, il y doit être 
aperçu auffi communément que dans la plupart 
des provinces de France. 

Vous dites, mon R. P. dans une de vos 
Lettres, qu’i/ efl certain que les Chinois ont 
connu de tout temps la circulation du fang & 
de la lymphe j mais qu'ils ne favent comment 
elle fe fait , & que leurs livres n en difent pas 
plus que les Médecins qui vivent aujourd’hui , 
Oferai-je vous demander fur quoi donc ou 
juge qu’il^ ont eu connoiffance de la circula- 
tion , au fens qu’il faut entendre ce mot ! 
Car û ce n’étoit qu’un certain mouvement du 
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fang des humeurs vaguement conçu , je prou- 
verais aifément qu’ Hippocrate fur- tout, & nos 
anciens Médecins l’ont connue de meme. Du 
refie, le fcrupule des Chinois, touchant la 
difTe<5lion des Cadavres, me paraît encore 
un de ces préjugés qu’il efl bon de déraciner 
peu à peu, mais qui tient à un excellent prin- 
cipe qu’on doit refpeéler, & qui a peut-être 
fauvé chez eux plus de vies, que l’Anatomie 
n’en aurait confervées. 

Mais, comment accorder la délicateffe des 
Chinois fur cette matière, avec la coutume 
qu’ils ont d’étouffer les enf'ans qui leur viennent 
de trop , ou de les expofer aux chiens & aux 
hôtes féroces l Nos Grecs des temps fabuleux 
en faifoient autant, félon toute apparence; 
mais nos anciens Grecs étoient bien éloignés 
de Pefprit d’humanité & de fageffe dont on 
dit que les Chinois fe font toujours piqués. 

Ce que porte la relation de deux Voya- 
geurs Arabes, traduite par feu M. l'Abbé Re~ 
naiidot, fera encore plus difficile à comprendre. 
C’efl qu’autrefois , pendant les guerres civiles 
qui fuivirent le règne d’un des Rois de la 
Chine, le vainqueur mangeoit tous les fujets 
de fon ennemi , qui lui tomboient entre les 
mains , & que de leur temps , on y vendoit 
familièrement la chair humaine dans les Places 
publiques. Cette cruauté, ajoutent nos Voya- 
geurs, leur étoit permife par les Loix de leur 
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Religion. C’étoit, félon M. l’Abbé Renaudot , 
vers le huitième fiècle après Jéfus-Chrift. Si 
ce fait étoit bien avéré, j’en tirerois de fu- 
rieufes conféquences contre l’ancien Gouver- 
nement des Chinois; mais je ne puis me 
perfuader qu’un tel degré de barbarie ait 
pu fe trouver alors chez un Peuple que nous 
lavons d’ailleurs avec allez de certitude, avoir 
été policé long-temps avant le huitième fiècle. 
L’efprit humain n’avance que lentement, mais 
aulfi ne voyons-nous pas qu’il rétrograde avec 
tant de rapidité. Il y a, je l’avoue, des révo- 
lutions générales, des irruptions fubites de 
Barbares , des bouleverfemens phyfiques , 
comme celui que les Prêtres Égyptiens racon- 
toient à Solon, de fille Atlantide; mais de 
pareils accidens exterminent moralement ou 
phyfiquement la Nation, & ne la rendent pas, 
de policée qu’elle étoit, Antropophage. 

Cependant il feroit à fouhaiter pour l’hon- 
neur des Chinois, que Ion trouvât chez leurs 
voifins quelque monument authentique de 
leurs anciennes mœurs, & de leurs anciennes 
connoilïances; mais par malheur qu’à cet égard 
on peut dire que la Chine a toujours été fans 
voifins, & fans émules, environnée de mers 
& de Scythes, ou de Tartares, ifolée dans 
fon favoir, & feul Juge en fa propre caufe. 

Voilà, mon R. P. les principaux fujets 
de ma curiofité, & de mes doutes , touchant 
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Une Nation que je refpecfte d’ailleurs, indé- 
pendamment de ^antiquité vraie ou fàuflè de 
Tes titres, tant par l’amour de l’ordre qui la 
cara&érife , que par tous les autres côtés ca- 
pables de fonder un État permanent, & de 
faire naître un peuple nombreux, marque la 
plus certaine d’un excellent Gouvernement. 

Je fuis avec refpedt, &c. 


Remarques. 

On trouvera une ample & favante réponfe 
à cette Lettre, par le P. Parrenin , en date 
de Pékin, le 11 Août 1730 , dans le XXI*. e 
Recueil des Lettres édifiantes & curieufes. Mais 
je dois avertir ceux qui voudraient la con- 
fronter avec mes queftions, que cette ample 
réponfe, qui, en effet , contient cent "huit 
grandes pages in-folio dans le manufcrit de 
i’illuftre Millionnaire, avoir été non-feulement 
précédée de deux autres Lettres moins éten- 
dues, mais encore accourcie de plus de la 
moitié ou d’environ les foi xante premières 
pages, par le P. Duhalde alors Editeur de 
ces recueils. Rien de tout cela, dis -je, n’a 
été imprimé, non plus qu’un excellent mor- 
ceau* qui accompagnoit l’une de ces Lettres 
fur l’Aftronomie Chinoife , par le P. Caubil 

B ij 
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Les raifons qu’eut le P. Duhalde , pour 
en ufer ainfi , 6c qu’il me fit l’honneur de 
me communiquer , étoient que les deux pre- 
mières Lettres du P. Parrenin, ne confiftoient 
guère qu’en des préliminaires pour la troifième; 
que le morceau du P. Gaubil feroit inféré dans 
un plus grand Ouvrage de cet habile Aftro- 
nome, qui alioit paroïtre; & qu’à 1 egard de 
la troifième 6c grande Lettre , les Soixante 
pages qui en faifoient la première partie, étoient 
trop parfemées de caractères Chinois pour l’im- 
preffion ; que l’érudition dont elles étoient 
remplies, 6c la forme étrangère fous laquelle 
l’ancienne Chronologie Chinoife y étoit rap- 
portée , convenoit peu à la plupart des leCleurs 
<fu Recueil , 6c qu’enfin , il comptoit refondre 
6c rédiger tout cela dans le grand Ouvrage 
qu’il préparoit, de la Defcription géographique 
& hiflorique de la Chine , ce qui fuffiroit pour 
l’intêlligence des Lettres du P. Parrenin 6c 
des miennes. Et en eftèt, on trouve cette 
Chronologie , ainfi réduite /ous une toute 
autre forme, dans le premier volume de cet 
Ouvrage , à la tête des Fajles de la Monarchie 
Chinoife. , 

• Je n’ai garde de défapprouver le plan du 
P. Duhalde , mais il eft fér que le P. Parrenin 
me fervoit beaucoup mieux félon mon goût, 
en m’envoyant, comme il fit, dans toute la 
funplicité du texte , une Verfion littérale du 
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commencement de VHifioire Chinoife , depuis 
Fou-hy jufqua Yao ; car c’eft ainfi qui! a 
intitulé cette hiftoire des fept Empereurs qui 
précédèrent ce dernier. Elle contient cinquante 
ou foixante articles qui me font fouvenir de 
ceux de nos vieilles Chroniques, où on lit: 
Comment le bon Roi livra illec fanglante ba- 
taille: Comment, &c. excepté qu’ici il n’efl 
• prefque jamais fait mention de guerres ni de 
batailles; & qu’après avoir mis à la tête de 
chaque règne , le nom de l’Empereur , tou- 
jours accompagné de fon épithète , à peu-près 
comme Achille aux pieds légers , dans Ho- 
mère , Fou-hy Roi de la vertu du Bois; Yen-ty 
Roi de la vertu du Feu; Hoam-ty Roi de la 
vertu de la Terre, &c. on trouve fimplement: 
Il régla le mariage ; il fit des Mandarins pour 
regarder le Ciel; il mit fa Cour au lieu Tcnin ; 
il la tranfporta enfui te au lieu Ku-fou ; il fut 
le premier qui laboura, il fana cinq efpèces de 
grain ; il tâta cent fortes d’herbes, & prépara 
des Médecines, &c. 

Voilà la marche de cette Chronologie. 
Elle commence par de femblables textes ; 
chacun de ces textes eft fuivi de fon ancien 
commentaire, tantôt du Vay-Ky, tantôt du 
Che-Ky , 6c le P. Parrenin termine l’article 
par fes propres notes. Peut-^tre fera -t -on 
bien aife de trouver ici en entier un de ces 
Articles : je choilirai celui qui répond au 
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règne de Tchouen - Hyo Roi de la vertu de 
Veau (cinquième Empereur) où eft rapportée 
la fameufe conjondlion des cinq Planètes. On 
y verra ce qu’il faut pénfer des calculs qui 
ont été faits fur ce fujet, auffi-bien que du 
Tribunal des Mathématiques , dont le Père 
farrenin n’avoit pas meilleure opinion que le 
P. le Comte (d). 

\ 

Texte. 

Il CHANGEA la manière de 
compter & de regarder, & mit 
pour commencement du Calen- 
drier, la Lune IN. 

C O MME NT A IRE. 

Le Che-Ky dit: « La Terre eft 
« un in tout pur, ramafle, durci dans 
» le milieu. Le Ciel eft un yam flot- 
» tant qui tourne fans cefle autour. 
» L’Empereur le premier fit une régie, 
» un inftru nient pour repréfenter ce 

(d) Sup. pag. 5. 
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/ju’on voit dans l’éloignement. Il « 
examina, vérifia le Plein , le Vide, « 
l’Afcendant & le Defcendant. En « 
faifant le Calendrier, il mit pour le « 
commencement le premier jour du <{ 
printemps ; les cinq Planètes s’af- <{ 
femblèrent dans le Ciel , paffèrent tc 
par 1$ eonftellation im-che; & « 
parce que c’eft le temps que les « 
glaces commencent à fondre , les « 
vers cachés à fe remuer , les coqs « 
à chanter trois fois, enfin, que tous « 
les animaux , que toutes chofes fe « 
renouvellent, l’Empereur en fit la « 
première Lune de fon Calendrier. » 

NOTES du P. Parrenin. 

Il faut , Monfieur , d’abord remarquer que 
te texte ne -parle point de la conjondion des 
cinq Planètes : il dit feulement que cet Em- 
pereur changea la manière de calculer & d’ob- 
ferver l’image du Ciel ou les mouvemens célefles ; 
car cefl ce que fignifie le caradère Siam , que 
les Part ares ont traduit par le mot regarder, 
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obferver , parce qu’il fuit celui qui fgnifie A 
calculer (Ly). Les Interprètes difent que parce 
que le Ciel fluide tourne fans cejje autour de la 
serre qui efl une majfe ignoble durcie au milieu 
du monde , & que ces mouvemens ne paroijfenl 
que comme dans un lointain , /' Empereur fit une 
machine pour en avoir une idée plus claire , & 
qui fit bonne pour les Equations, les Afc en- 
flons , &c. Il faudroit f avoir la conflrudlion de 
cet infiniment , & en avoir la figure & les 
proportions , & c’efl ce que les Interprètes 
n’ont pas dit , parce que fans doute ils ne le 
favoient pas. 

Pour ce qui efl de la conjonction des cinq 
Planètes dans la conflellation Jm-che, que 
rapportent les Interprètes, j’eus l’ bonheur , Mon- 
fieur , de vous écrire dès l’an pajfé, que le P. 
Gaubil avait écrit là-deffus, & envoyé fes 
réf exions au P. Souciet , & que cette année 
il enverra encore des Dijfertations & des Notes 
fur l’Aflronomie Chinofe, où il remarque que 
cette conjotiâion dont il s’agit , nefl qu’une 
conjonClion de fyflème. Il a trouvé un Auteur 
Ajlronome qui dit poftivement , qu il ne faut 
pas entendre & prendre la conjonélion des cinq 
Planètes , qu’on dit être arrivée au temps de 
Tchouen-hio, pour une conjonction réelle, mais 
feinte , & qu’on peut fuppofer être arrivée au- 
para\>ant autant de millions d’années qu’on 
Voudra, * V î * 
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On voit' dans la fuite de l’Hifloire d’autres 
fauffes conjonctions , fur-tout au renouvellement 
ou changement de Dynaftie; & fans aller fi 
loin chercher des exemples , le même Père n’a-t-il 
pas écrit ce qui arriva ici la fécondé année du 
règne de l’Empereur d’ aujourd’hui. La conjonc- 
tion de quatre Planètes fuffit pour en faire une 
de cinq, en faveur du nouveau règne, grande 
fête , les complimens pltuv oient ; l’Empereur 
s’en réjouit , tout le monde en profita , fur-tout 
le Tribunal des Mathématiques , qui ne pécha 
pas par ignorance , mais qui trouva certain 
rapport de Planètes qui nét oient pas en place , 
avec celles qui y étoient , & qui Jufiifoient pour 
fonder une conjonction fiatteufe & profitable. 

S’il arrive que dans trois ou quatre mille 
ans , on s’avife de calculer en Europe, on trou- 
vera que Saturne manquoit dans cette affemblée. 
Pourra-t-on de-là. conclure jufile que les autres 
faits de l’hifloirede Yom-Tchim font faux! 
Les Chinois , comme je l’ai déjà remarqué, 
n’écrivent que pour leur Nation ; ils ont entreux 
le mot du guet, & favent bien rabattre des 
Complimens qu’on fait aux Empereurs qui font 
encore en bonne fanté. 

Nous fommes mortifiés de ce que le R. P. 
Duhalde a oublié de nous envoyer, comme il 
l’avoit promis, le calcul & la figure de Al. 
Kirch, de cette conjondïon de cinq Planètes 
(du règne de Tchouen-hio,). Je crois par avance 
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que feu M. Caffini & ces Meffienrs ont lien 
Jupputê l’un & l’autre , chacun félon fes fup- 
pojîtions; le point ejl de f avoir s’ils ont rempli 
les conditions de l’hijloire. 

Si l’occafion s’en préfente, je ne ferai pas 
difficulté de rapporter ainfi quelqu’autre article 
de cette Hiftoire qui , à mon avis , peint mer- 
veilleufement le gelhie de la Nation , tant 
ancien que moderne. 
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SECONDE LETTRE 

A U M È M E. 

De Breuillcpont , le 2 p Septembre 1732. 

Mon Révérend Père, 

J’AI reçu avec vos deux Lettres d’avis, l’une 
du 12 Oélobre 1729, l’autre du 24 Sep- 
tembre 1730, la grande & belle Lettre que 
Vous m’avez fait l’honneur de m’écrire du 1 1 
Août 1730, contenant 108 pages in-folio, 
où vous traitez fi favamment les queflions 
que j’avois pris la liberté de vous propofer. 
Vous aviez déjà fatisfaità mes doutes lur la 
fàmeufe conjonction des cinq Planètes du 
règne de l’Empereur Tchouen-hiû , par iecrit 
du P. Gaubïl, joint à la Lettre du 1 2 Oc- 
tobre 1729. J’ai trouvé de plus dans cet écrit 
le dénouement de toutes ces époques extraor- 
dinaires & fabuieufes des Chinois, d’après 
l’envie qu’ils ont toujours eue de flatter leurs 
Souverains. Agréez, «s’il vous plaît, que j’en 
fafle ici mes remercîmens à ce Père, & que 
je i’aflure de mes refpeds. Enfin mon R. P. 
j’ai reçu avec ces précieufes inftruélions , 
nombre de préfens & de curiofités, dont vous 
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avez bien voulu m’honorer. Je ne faurois 
affez vous marquer combien j’en fuis touché 
de recpnnoiflance. 

La première partie de votre grande Lettre,- 
ï’hiftoire des fept Empereurs qui ont pré- 
cédé Yao , me donne une affez jufte idée de 
ces temps reculés : du moins y vois-je bien 
fous quelle forme on en a confervé la mé- 
moire, & l’idée que les Chinois s’en font 
eux-mêmes. Tout ce que vous me mandez 
après cela de leur Aftronomie & de leurs 
Agronomes, ne fatisfait pas moins à ce que 
je defirois d’en favoir, 8c m’a fait un extrême 
plaifir, de même qu’à l'Académie où je l’ai 
iû avec ce que vous ajoutez de l’état préfent 
des autres Sciences dans ce grand Empire. 

Je metois, ce me femble, affez bien 
orienté fur la mefure de pénétration que j’at- 
tribuois à ce Peuple, dans les connoiffances 
de cette nature, 8c fur le caractère de leur 
efprit. J’étois pourtant fur ce fujet dans un 
préjugé, où font, 'fi je ne me trompe, la 
plupart des Européens. Je croyois que rien 
n’étoit plus capable de conduire aux grandes 
charges & à la fortune dans cet Empire , 
que l'étude des Mathématiques 8c de l’Aftro- 
nomîe. Vous m’y faites remarquer des obf- 
tacles auxquels je ne m’attendois pas; que 
les récompenfes pécuniaires 8c honorifiques 
de l’Aflronome, même employé au Tribunal 
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des Mathématiques , font trop peu de chofe , 6c. 
que comme il n a rien h obferver fur la Terre , 
il na prefque rien à y prétendre , &c. Mais ces 
raifons, quelque folides qu’elles foient, fufft- 
fent-elles pour juftifier le peu de fugacité des 
Chinois à cet égard! Ne leur reftera-t-il pas 
encore affez de motifs St de facilités 'pour 
s’avancer dans les Sciences , 6c comparés à 
nous, n’ont-ils pas prefque toujours été dans 
des circonflanaes plus favorables du côté de 
la fortune, fans compter le climat qu’ils ha- 
bitent ? la Nature s’y oppofe donc; St, comme 
vous êtes obligé d’en convenir, c’eft que leur 
génie les éloigne des connoiffances abftraites , 
& de la partie fpéculative des Arts qu’ils 
cultivent d’ailleurs avec fuccès. Ne fut-ce que 
le beau ciel dont ils jouiffent dans toute 
Ietendue de ce vafte pays, avec des fiècles 
de paix , c’en étoit affez pour faire devenir 
les Chinois les premiers 6c les plus grands 
Aftronomes du monde; car le milieu de la 
Chine répond à peu près en latitude à la 
Chaldée & à l'Egypte , d’où les premières ob- 
• fervations agronomiques nous font venues. La 
circonflance d’une pofuion 6c d’un ciel favo- 
rable , va bien plus loin qu’on ne penfe ; 
c’eft à quoi j’ai réfléchi quelquefois en voyant 
les progrès étonnans que les anciens Aftro- 
nomes de Babylone avoient faits fur le mou- 
vement des Planètes, &, fi l’on en croit 
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Sénèque , fur celui des Comètes , fans îâ 
fecours de nos Pendules & de nos Lunettes* 

Le grand nombre d’obfervations que la po- 
fltion favorable donne lieu de faire, n’eft 
pas en un fens le point le plus important; 
c’eft, à mon avis, la certitude qu’elle procure 
pour* certaines obfervations délicates & déci- 
fives auquelles un Aftronome s’attend pour 
mettre à profit une infinité de celles qui les 
ont précédées, ou qui doivent les fuivre. 

Or qiîel avantage ne fournit point à cet égard 
un pays fitué comme la Chine? 

Alais examinons encore , je vous prie, mon 
R. P. fi la condition des Aftronomes Chinois 
n’eft pas préférable en plufieurs autres chefs à 
celle des Afironomes d’Europe. Trouverons- 
nous ici cette foule de Princes & de grands 
Rois, qui aient mis eux -mêmes la main à 
i’oeuvre, pour la réformation ou pour l’avan- 
cement de l’Aflronomie? Sur deux ou trois 
que nous en pourrions citer dans des fiècles 
& dans des pays éloignés les uns des autres, 

& où par conféquent leur travail demeure 
prefque perdu pour les Succefieurs , les Chi- * 
nois pourront nous en oppofer des centaines, 

& cela dans lé même Empire, fous la même 
forme de Gouvernement , & avec une tradition 
peu interrompue pendant l’efpace de deux 
ou trois mille ans. II ne faut pour s’en con- 
vaincre que jeter les yeux fur i’Hifioire de 
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I’Aftronomie Chinoife que vient de nous 
donner le P. Gaubil. Je ne vois par- tout que 
de grands Empereurs qui ont au moins 
ordonné à quelqu’habile Chinois de s’appli- 
quer à l’Agronomie , au dénombrement des 
Fixes, & à la réforme du Calendrier, & il 
y en a tel , comme 1-fe-ma-tan, qui donne 
ces ordres à fon propre fils, & qui le charge 
de rédiger cette fcience en préceptes, & d’en 
former une méthode pour calculer le mouve- 
ment des Planètes. Quelle émulation de fem- 
hlables préférences ne produiroient-elles point 
chez nous ! 

Je trouve toujours à la Chine la Tour des 
Mathématiques , c’eft-à-dire des Obfervatoires 
aulïi anciens que la Monarchie, & qui n’ont 
pas même été détruits dans les temps les plus 
fâcheux des guerres 8c de la décadence des 
0 Arts. J’ignore, à la vérité, quel fut le fort, 
tant pour les richeffes que pour les honneurs, 
de ces Chinois qui fe dévouèrent à i’Aftro- 
nomie, & qui laifsèrent des fruits de leurs 
veilles à la poftérité. Il eft à préfumer cepen- 
dant qu’ayant travaillé par ordre du Prince, 
8c le plus fouvent fous les yeux , ils n’ont pas 
été à plaindre de ce côté-là. Mais la fortune 
des nôtres, des Hipparques, des Ptolomées , des 
Copemics 8c des Képlers , a- 1 - elle été plus 
brillante ? Eli - ce là encore aujourd’hui , le 
fentier battu qui mène aux commodités de la. 
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vie, & aux grands emplois; & n’eft-ce pas 
plutôt par une efpèce de renoncement à tout 
ce qui s’appelle fortune, que ceux qui s’ap- 
pliquent à ces Sciences en Europe, apres 
bien des fatigues & des travaux , parviennent 
enfin à s’y dirtinguer, & fe trouvent allez ré- 
compenfés, s’ils obtiennent le nécefiaire, & 
un peu de réputation? Souvenez - vous , je 
vous prie, mon R. P. de ceux d’entre vos 
iiluftres Prédécefleurs qui n’ont planté la foi 
dans l’Empire de la Chine , qu’à la faveur , & 
fous le fauf-conduit des Mathématiques 8c de 
l’Aftronomie; de ces difputes publiques, ou 
plutôt de ces triomphes qui leur valurent la 
bienveillance du Prince, 8c qui coûtèrent en 
même temps à quelques-uns de leurs ignorans 
8c orgueilleux Antagonifles , la perte de leurs 
charges au tribunal des Mathématiques, 8c 
apparemment aufii celle de leurs appointejnens . 
8c de leurs biens. Quel nerf dans un Etat, 
que la punition oppofée aux honneurs & aux 
récompenfes! Si ce ne font pas là de puilfans 
motifs d’émulation pour un Peuple, 8c des 
fecoufies capables de tirer quelque chofe de 
fon fonds, je ne fais ce qu’il faut aux Chinois. 
Mais n’ont- ils pas encore au milieu d’eux les 
mêmes exemples, les mêmes fources d’inftruc- 
tion, 8c les mêmes facilités pour égaler le 
favoir Européen , 8c en profitent-ils davantage! 
ils ne cellent pourtant pas d’honorer ce favoir. 
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& votre féjour à Pékin avec vos dignes Con- 
frères , en eft la preuve. 

Je crois encore que fi les Chinois avoient 
quelque talent pour l’Aftronomie & pour les 
Sciences fpéculatives qui y conduifent, ou qui 
en dépendent, rien ne feroit plus capable de 
le faire éclorre, que leur entêtement pour 
l’Allrologie judiciaire, dont vous convenez 
qu’ils font toujours au/fi infatués qu’ils le 
furent jamais. C’efl à l’Afirologie peut-être 
que nous devons les plus grands efforts de nos 
Pères, en faveur de l’Aftronomie. Kepler 
il y a cent ans, & avoit fes raiforts pour le 
dire , que l’Aftrologie étoit la fille folle d’une 
mère très-fage qui avoit befoin d’elle pour 
Vivre, & qui la ménageoit en . conféquence. 
.Mais indépendamment de la protection & des 
fecours que l’Aflrôlogie pourroit procurer à 
l’Aftronomie, vous favez, mon R. P. que les 
objets chimériques, quand ils fe lient avec les 
paffions, infpirent toujours aux hommes une 
chaleur & une confiance que la raifon feule, 
ou le fimple amour de la vérité > s’il ne fe 
convertit en paffion vive & agiffante, nefauroit 
prefque jamais leur infpirer. Que penfer donc 
d’une grande Nation admirablement policée, 
riche, lettrée, pacifique & fouverainement 
Aftrologue, qui n’a pu fe tirer de la plus 
baffe médiocrité en fait d’Aflronomie, malgré 
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des motifs fi puiftans, & avec des fecours & 
des exemples fi réitérés & fi prochains? 

Quant à la Chronologie Chinoife qui eft 
fi dépendante de l’Aftronomie, je me règle 
abfolument fur ce que vous m’en avez mandé. 
Mais, je ne fais, mon R. P. fi vous avez 
eu connoifTance d’un ouvrage fur ce fujet, 
qui a, je crois, été imprimé à Rome, & 
dont j’ai trouvé quelques Extraits dans les 
Journaux des Savans, ou dans les Tranfac- 
tions Philofophiques de Londres , fous le 
titre de Mémoire inflruâif fur la Chronologie 
des Chinois. L’Auteur qui eft, dit-on, très- 
verfé dans ce genre de Littérature, y traite 
de fabuleufes ' prefque toutes les anciennes 
hiftoires de la Chine, avant lere chrétienne, 
& dit pofitivement qu’un de leurs Écrivains, 
& des plus habiles, nommé Nien-y-hiao , qui 
a difcuté la queftion de leur antiquité, & de 
leur véritable époque, la fixe & la réduit à 
Pan 424 avant J. C. 

Leur Anatomie a été, & fera aufïï, comme 
je crois, long -temps encore fur le même 
pied que leur Aftronomie. L’hifloire authen- 
tique du fiel trouvé dans la jambe de 1 Élé- 
phant ,• le démontre allez. Cette hifloire n’eft 
pourtant pas dénuée de tout fondement. La 
véficule du fiel dans cet animal eft differente 
de ce qu’elle eft dans la plupart des autres 
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quadrupèdes , ou plutôt elle y manque tota- 
lement. Je n’ai point ici ce que j’avois écrit 
ià-deiïus, après en avoir raifonné avec nos 
Anatomiftes. Je trouve feulement dans une note 
qui m’en refte, & qui eft tirée de la Préface 
de M. Perrault pour le volume des animaux 
di/Téqués par l’Académie des Sciences, que 
« Galien ( c. 6 de adminijl. Anal.) reprend 
Mneff'cnes de ce qu’il mettoit i’ÉIéphant « 
au nombre des animaux qui n’ont point « 
de fiel: mais, ajoute M. Perrault, comme « 
nous n’en avons point trouvé dans notre <c 
fujet, & cpiAriJîote, de même que tous « 
les autres Auteurs difent la même chofe « 
que Mnefijlhhies , il y a lieu de croire que « 
fa véficule du fiel dans l’Éléphant efl une <c 
chofe extraordinaire , 6 c todt-à-fait parti- « 
culière au fujet dans lequel Galien l’a trouvée. « 
Dans la difleélion d’un Éléphant qui sert « 
faite depuis peu en Angleterre, le foie a « 
auffi été trouvé fans véficule. Au lieu de « 
la véficule , le nôtre avoit feulement le canal « 
hépatique fort gros ». On m’a fait voir encore 
les paroles fuivantes dans Blafius, (cap. 1 6 
de Elephante, p. 67.) Jecar ipfi fine vefcâ 
felleâ , incifâ tamen parte quâ cohœrere folet, 
humer felleus affluit plus minus, 6 cc. Après cela , 
je ne crois pas que nos Anatomiiies s’avifent 
de chercher cette véficule dans les jambes de 
l’animal, ni dans une jambe plutôt que dans 

C ij 
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l’autre , relativement à la faifon de l’année 8c 
aux figues que parcourt le Soleil. Le Bachelier 
Tchcou-ifun-yvcm jouoit donc heureufement 
lorfqu’il l’y trouva, ou il avoit affaire à des 
yeux & à des cerveaux bien dociies. Voilà 
la vraie image d’un Peuple moitié inftruit & 
moitié ignorant , & inftruit feulement par 
quelques traditions de fes Ancêtres. 

Mais à propos de traditions, mon R. P. 
ne vous efl-il jamais venu dans l’efprit, qu’il 
y en avoit plufieurs à la Chine, qui fembloient 
tirer leur origine de l’Égypte? Je vous avoue 
que le parallèle que j’ai fait quelquefois des 
mœurs 6c des coutumes de ces deux Nations 
m’a frappé. Je vois chez l’une 6c chez l’autre 
une écriture purement hiéroglyphique, en ce 
qu’elle ell deftinée à rappeler l’idée des chofes, 
6c nullement celle des fons 6c du figne verbal 
dont on fe fert dans l’ufage ordinaire, 6c 
dans tout le relie du monde pour les indiquer. 
La divifion par Caftes, ou par Tribus, étoit 
à peu-près la même en Egypte qu’elle eft à 
la Chine. Une coutume nouvelle étoit un 
prodige en Égypte , ainfi qu’on l’apprend dans 
Diodore de Sicile, 6c dans le Timée de Platon; 
6c il n’y a jamais eu de Peuple qui ait con- 
fervé fi long-temps fes loix 6c fes ufages, fi ce 
neft les Chinois, dont le vrai caractère dif- 
tinélif, 6c peut-être le plus grand mérite 6c 
ia fo.irce de toute leur grandeur n’eft que 
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cet attachement inviolable aux anciennes cou- 
tumes & aux Loix du pays. Le refpeét extrême 
pour les Pères, pour les Rois, & pour les 
Vieillards, qui le perpétue envers leurs corps 
inanimés, je le trouve encore également re- 
commandé 6e pratiqué chez l’une & l’autre 
Natidn. L’amour des Sciences, 6c fur- tout 
de l’Aftronomie, fans en excepter l’Aflrologie, 
quoique fous d’autres faces, *où brille*- 1- il 
davantage dans l’antiquité la plus reculée qu’en 
Égypte ? 1 Égypte a été accufée de n’ètre pas 
guerrière ; elle a pourtant donné n ai fiance à 
quelques Guerriers: on en dit autant de la 
Chine. Et en effet , la rigoureufe obfervation 
des Loix & des anciens ufages, l’amour de 
l’ordre 6c la culture des Sciences 6c des Arts, 
ne fauroient guère fe foutenir qu’avec la paix. 
L%s Égyptiens , félon Diodore de Sicile , 
croyoient la Métempfycofe ; c’eft-là que 
Pytkagore l’avoit puifée. La même croyance 
eft auffi répandue dans plufieurs endroits de 
la Chine. Il y avoit en Égypte une fête 
très-folennelle, nommée des Lampes ou des 
Lumières (a), qui, comme nous l’apprend 
Hérodote , le célébroit à Sais. Ceux qui ne 
s’y trouvoient pas, étoient obligés, dans toute 
l'étendue de l'Egypte, de tenir des Lampes 

(a) Ai ngOKsritl Acccafo Luccrnarjm ; & en .François, 
fi la langue le permeuoit, l’ allume mem des Limitions ou 
des Lampes, 
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allumées aux fenêtres de leurs maifons. N’eft-ce 
pas-là la Fête des Lanternes de la Chine? 
II eft vrai que le P. Lecomte donne à cette 
fête , d’après quelques Doéleurs Chinois , une 
origine plus galante, & tout-à-faitromanefque: 
mais qui ne voit que tout cela doit s’être re- 
fondu dans les têtes Chinoifes, 6c que les 
petites différences qui en réfultent ne fauroient 
infirmer ma conjecture. Car les Égyptiens & 
les Chinois ont encore cela de commun qu’ils 
n’ont jamais eu garde d’avouer qu’ils euïïent 
reçu quelque chofe d’ailleurs que de leur 
propre fonds; eux qui fe font aufli regardés 
comme le plus ancien , 6c quelquefois comme 
le feul Peuple de l’Univers. Et en conféquence 
de pareilles chimères, ces derniers fe font in- 
terdit pendant plufieurs fiècles tout commerce 
avec les Étrangers , qu’ils ont traités d’hommês 
barbares ou monftrueux. Je ne fais encore fi la 
perpétuité des métiers 6c des profèffions de père 
en fils , n’a pas été en ufage à la Chine comme 
en Egypte. Quelques figures antiques de 
l’Egypte , m’ont aulfi rappelé les phyfionomies 
Chinoifes, ces yeux fendus, 6c un peu con- 
vergens de haut en bas vers le nez. Je n’ai pré- 
fentement jii allez de temps ni allez de mémoire, 
pour me rappeler tout ce que je crois avoir 
trouvé de relfemblance entre ces deux Na- 
tions; mais je crois qu’avec un peu de loifir,. 
on pourroit mettre cette relfemblance dans 
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un grand jour. De favoir, quand & comment 
elles ont pu fe rapprocher ou fe communiquer 
tant de chofes , à travers l’efpace immenfe de 
terres qui les fépare, c’eft peut-être encore 
ce qu’il ne feroit pas impoflible d éclaircir. 
L’hiltoire ancienne nous apprend que Stjojlris 
fournit les Peuples qui étoient au-delà du 
Gange, &- qu’il pénétra jufqu’à l’Océan 
oriental. Il auroit donc pu aller jufqua la 
Chine. Et pourquoi n’y auroit-il pas établi 
quelque Colonie? Mais je ne poufferai pas 
plus loin cet té difcuffion: je fais combien de 
femblables conjectures, font équivoques, & 
fu jettes à erreur.- II me fuffit, mon R. P. 
d’en avoir dit affez, pour me procurer vos 
lumières fuç ce fujet. 

L’extrait des Gazettes Chinoifes du P. 
Contencïn , et un Ouvrage curieux pour tous 
les Lecteurs , mais qui pourrait de plus être 
utile pour ceux qui gouvernent. J’ai toujours 
oublié de lui faire là-deffus quelques quêtions, 
qu’il auroit fans doute parfaitement éclaircies: 
par exemple; qu’eft-ce que c'eft que ces fa- 
mines fi fréquentes & fi horribles, dont il 
eft parlé dans ces Gazettes? Car je ne com- 
prends pas comment un Peuple fobre, labo- 
rieux & induftrieux, & qui habite un des 
plus beaux pays du monde & des plus fertiles, 
qui et gouverné par des Princes dont la pré- 
voyance & la fagelfe font le principal caractère, 
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peut - être fi fouvent expofé à manquer du 
néceflaire , à la famine , c’elt - à - dire, à celui 
de tous les fléaux que l’induftrie humaine 
peut le plus aifément éviter: , tandis que l’on 
voit en Europe des pays flériles, habités par 
des Peuples qui manquent de plufieurs de 
ces avantages, & qui cependant n’éprouvent 
jamais ou prefque jamais la famine. 

Ce que vous me mandiez, mon R. P. des 
Phénomènes qui avoient paru quelques jours 
avant & après l'équinoxe d’Automne, dans 
votre lettre du 1 2 Oélobre 1729, a plus l’air 
de la lumière zodiacale de feu M. Caf/ïni, que de 
Y Aurore Boréale. Mais ce que je crois vérita- 
blement avoir rapport à l’Aurore Boiéale , ou 
plutôt netre autre choie que ce Phénomène , 
c’ell ce que j’ai trouvé dans l’un des recueils 
des Lettres édifiantes & curieufes, qui efl, 
fi je ne me trompe, le XVI. e & qui tomba 
furies années 1718 & 1719, jufqua 1722. 
Ces grandes croix lumineufes & enflammées, 
que l’on vit dans le Ciel pendant la nuit en 
diverfes Provinces de la Chine; ces tramées 
de feu, ou ces couronnes étoilées qui les 
environnoient, &c. On vit aufli des croix ici 
à l’apparition du phénomène de 1726; quoi- 
que , de toutes les figures que j’y aperçus , 
ce loit- celle qui s’y trouvoit le moins. Dans 
quelques villages autour de Breuillepont où 
je l’obfervois, c’étoit la croix de la Paroiffe, 
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& à Fontainebleau où ctoit la Cour, & où 
il s’agi (Toit d’une promotion de Cordons 
bleus, c’étoit la Croix du Saint - Efprit. Les 
Anciens & nos Ancêtres le déguifoient bien 
davantage. II y a deux cents ans qu’on ne 
manquoit jamais d’y voir des armées qui fe 
livroient un fanglant combat, & même d’y 
entendre le bruit des armes & le Ton des 
trompettes; tout comme du temps de Pline 
le Naturalise, Speftata arma cœlejlia, ab ortu, 

occajuque inter Je concurrentia armorum 

crépitas, & tubœ Jonitus auditos e cœlo. De 
forte que nous n’avons rien à reprocher de ce 
côté-là aux Chinois, ni, comme je le conjec- 
ture, à vos Néophytes. J’ai écrit fur cette 
matière un Traité Phyfique & Hiftorique, qui 
s’imprimera inceffamment , & que j’aurai 
l’honneur de vous envoyer auflitôt. En atten- 
dant, s’il venoit à paraître quelques-uns de 
ces Phénomènes à Pékin , je fouhaiterois qu'on 
y obfervât fur-tout la hauteur de la lumière 
vers le Nord, & au fommet d’un arc lumi- 
neux qui a coutume d’y border l’horizon; 
car c’eft par -là, & par la parallaxe qui en 
réfulte de différentes latitudes , que j’ai déter- 
miné la région de quelques Aurores' Boréales 
qui ont paru en Europe, à plus de deux cents 
lieues de hauteur au-deffus de la furface de la 
Terre. L’Automne dernier nous en fit voir 
ici pluüeurs de magnifiques, 6c cette année ne 
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nous en fait pas moins efpérer. Si elles deve- 
noient jamais fi fréquentes à la Chine, il y 
a grande apparence que leur mauvais préfage 
pour les Empereurs cefTeroit bien vite, & 
le changeroit infailliblement en ligne de bé- 
nédiction. 

Je fuis avec refpect , &c. 


Remarques. 

Dans l’intervalle de la Lettre précédente 
à celle qui fuit, j’en reçus trois du Pcre 
Parrenin, dont la feule qui ait été imprimée 
ell la dernière (du 28 Septembre 1735,) 
dans le XXlv! Recueil des Lettres édifiantes 
& Curieufies. Les raifons qui auroient pu alors 
'empêcher l’impreffion des deux premières, 
n’ayant plus lieu aujourd’hui, j’en vais tranferire 
quelques morceaux, par rapport à une des 
principales quellions que j’avois faite au P. 
Parrenin, touchant l’authenticité de la Chro- 
nologie Chinoife, ci-defTus , page 34. 

Je ne dois pas oublier*, que la première 
de ces Lettres ell accompagnée d’un Mémoire 
du P. Gaubil, fur la déclinaifon de l'Ecliptique, 
Mémoire qui, tout fuccinél qu’il ell ne 
mérite pas moins d’attention que tout ce qui 
nous ell venu depuis de ce favant Allronome. 
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On ÿ apprenti que le P. Boudin, Jéfuite 
François, prétendoit avoir trouvé, d’après un 
grand nombre d ’obfervations qu’il avoit faites 
dans le Bengale, que la déclinaifon de l’É- 
cliptique changeoit, &, félon lui, dans la 
même proportion affîgnée par M. le Chevalier 
de Louville. Le P. Gaubil en rapporte les plus 
importantes; mais il n’ajoute pas la même 
confiance aux conféquences qu’en tiroit le P. 
Boudier. II demeure I.vdeïïus dans le doute, 
ou plutôt il croit avec M. de la Hire & le 
P. Riccioli, que l’Écliptiquç efl immobile. 

Du refie, le P. Gaubil fait cette obliquité, 
d’après les anciens Chinois, dont quelques 
modernes l’empruntent encore, d’environ 
2 3 d 39 * K M très-furprenant , dit-il, que 
dès l’an 106 avant J. C. les Aflronomes « 
Chinois donnent comme un principe connu « 
que la plus grande déclinaifon du Soleil « 
efl de 24 degrés Chinois; c’efl -à-dire, de « 
2 3 d 39 *8" 7 12""; ce qui, pour le dire « 

en paffant , nous fournit la réduction exaéle « 
du degré Agronomique Chinois au nôtre. « 
Or , continue le P. Gaubil, cette déclinaifon « 
n’étant pas l’effet des Obfervations des Han, « 
ne fauroit venir que d’une fuite d’Obferva- « 
lions , & même d’affez bonnes Obfervations « 
faites avant les Han. Et fi l’on compare la « 
déclinaifon, fuppofée par les Chinois avant « 
Cheou-Jüng, & obfervée enfuite pa x^Cheou- « 
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» Ring même, qui la corrigea, on trouvera 
» que nul Aftronome dont nous ayon quelque 
» écrit, n’a fi bien connu la déclinaifon du 
» Soleil aux jours des folftices avant J. C. 
» On trouvera, dis- je, que Cheou-King l’a 
» connue du moins aulfi-bien que la plupart 
des Agronomes de fon temps ». 

On ne fauroit donc refufer à la Chine la 
gloire d’avoir connu, depuis bien des fiècles, 
& avec affez de juftefie, cet élément fonda- 
mental de i’Aftronomie. 

Mais revenons au Père Parrenin & à la 
Chronologie Chinoife qu’il défend viétorieu- 
fement contre les attaques & les méprifes du 
P. Foxiquet : voici ce qu’il m’en écrit dans 
l’une des trois lettres dont je viens de parler. 

L’Auteur du Mémoire inlhuélfj continue le 
P. Parrenin, (b) Jur la Chronologie des Chi- 
nois , ejl un nommé Nien-y-yao, qui vit encore , 
& qui ejt actuellement Douanier à Hoain-gan. 
Il nejl pas Lettré , ni même Bachelier. Il fcroil 
bien furpris , ajoute le P. Parrenin , s’il apprenait 
qu’on le traite en Europe d' Auteur célèbre , lui 

qui ne fauroit écrire un Mémoire fans aide 

Le titre de cet ouvrage ne peut en impofer 
qu’aux gens qui ne font point au fait de la 
matière. Il auroit fallu l’intituler: Catalogue 
des Rois de ta Chine , 6c années de leur 
règne, à commencer depuis Oué • lié -van t 
(b) Lettrfdu ij Oitobre 1733» 
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jufqu’à la 44. e année de Cam-hy , copié fur le * 

JCam-mou de Tchau-tjje Riais certainement 

ce AI. Nien ejl bien éloigné de croire que les 
régnes précédens foient fabuleux. M. Fouquet 
le peut dire à Rome , ce nejl point un cas 

d’inquiption Cejl, comme fi un 

Chinois revenu de Paris , ou il auroit demeuré 
quelques années .faifoit imprimer ici le Catalogue 
de nos Rois de France , & la durée de leurs 
régnes, en commençant par Charlemagne, Ù" 
afjurant d’un ton magijtral que tous les autres 
Rois qu’on prétend avoir précédé celui-là .font 
fabuleux ou inventés pour aloager l’Hijloire 
de France qui dans le fond nauroit eu que 
vingt-quatre Rois, y compris Louis XV, citant 
pour pi quelque catalogue défi né à inflruire une 
famille particulière , ou tout ce qu’il vous plaira, 

&c. 

Où l’on voit que le P. Parrenin ne penfoit 
pas que Rien, foncièrement Auteur du Alé- 
moire , eût voulu exclure de la lifte ordinaire 
des Empereurs de la Chÿie, ceux qui avoient 
précédé le règne d'Oué-lié, & qu’il croyoit 
tout ce (fui fe trouve de plus ou de diffèrent 
dans ce Mémoire v de la façon de M. Fouquet t 
autrefois Jéfuite. 

Le fait ejl que le P. Fouquet, étant à Rome 
emy 2 g, avec le titre d’ Evêque d’ Eleuteropolis , 
y ft imprimer en trois feuilles , une Table Chro- 
nologique de l’Hifloire de la Chine * intitulée , 
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Tabula Cbronologica Hiftoriæ Sinicæ connexa 
cum Cyclo qui vulgo KlA-TSE dicitur, 

où, dans un avertij/ement quil mit à la tête , ii 
déclare qu’il n'en e/l que P Editeur, & que c était 
l Ouvrage d’un /avant Chinois , qui vivait encore 
en iyzo, lorfque lui , P. Fouquet, partit de 
la Chine pour revenir en Europe. 

Le bruit que le Paradoxe Chronologique 
du P. Fouquet avoit fait dans le monde favant , 
n’avoit pas manqué fans doute de retentir 
jufqua la Chine, indépendamment de ma 
Lettre; 8 c voici ce que le P. Parrenin , me 
mandoit encore à ce fujet en 1735, (c). 

Ce catalogue que M. Fouquet, aujourd’hui 
Évêque in partibus, & auparavant tun de nos 
Mi/fionnaires à la Chine emporta d’ici a donné 
occa/ion a /on Mémoire injtrufti/ /ur la Chro- 
nologie des Chinois , duquel vous me parle £.* 
» l’ Auteur du Mémoire , dites- vous M. y traite 
3} de /abuleu/es pre/que toutes les anciennes 
» Hi/loires avant l’Ere Chrétienne , & dit 
3> po/itivement qu’un de leurs Ecrivains mêmes, 
» & des plus habiles , nommé Nien-y-yao, qui 
» a di/cuté la que/lion -de, leur antiquité, ou 
33 de leur véritable époque , la /xe & la réduit 
à q. 2 q ans avant J. C. » 

Il ne manque à tout cela que d’être vrai. 
Il /emble que l’Auteur du Mémoire in/lruclif 

(c) Lettre du 11 Mai 1735, 
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ait oublié fon Chinois d’ici à Rome, & que là 
il n ait trouvé perfonne pour le redreffcr & lui 
montrer à l’œil que la première colonne du Cata- 
bgue ou Life des Empereurs qu’il a emporté, 
dit pojîtivement le contraire, comme on le pourra 
voir à Paris même avec le fecours d'un 
Dictionnaire. 

On y lit: « Li-tao-ki-Nien, Scc. c’efl-à-dire, 
Dynaflie ou fuccejffion des Rois , avec les « 
années de leur règne , rangées félon le Kam- « 
mou. S’il y a des fautes & de l’erreur , on « 
efpère que ceux qui font prépofés à I ’exa- « 
men des faits anciens les redrefferont ». 

Voilà tout ce que dit ce Al. Nien qui n’a pas 
même daigné mettre fon nom à cette feuille , ni 
y ajouter un petit livre d’ explication. Où a-t-il 
donc dit , & d’où fait-on qu’il a difcuté l an- 
tiquité Chinoife & fixé fa véritable époque ! Ce 
n e fl pas dans d’ autres ouvrages de Nien; cette 
feuille efl la feule chofe que ce Chinois ait 
donnée au Public , & dans laquelle il dit tout 
le contraire , en ajfurant qu’il a fuivi le Kam- 
mou , & que , fi en cela même il a erré, il prie 
les habiles gens de le redrejfer. Il ne s’agit 
donc plus , M. que de favoir ce que c’efl que 
le Kam -mou. 

* C’efl le titre de t Hifloire ■ Chinoife écrite par 
T chou-tfe , autrement Te - hou - V en - Com , 
célèbre Ecrivain de la Dynaflie des Som , qui a 
divifé fon grand Ouvrage en deux parties. Il 
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appelle la première Tfien-pien, & commence par' 
Fou-hy en défendant. Il appelle la fécondé 
Heou-pien, & la commence par Oué-lié, 
trente-unième Empereur de la Dp n a fie des T chou, 
jufquau temps qu’il êcrivoit. 

Nien-y-yao a donc copié la deuxième partie 
du Kam-mou , ou pour mieux dire , il n’a fait 
qu’en tirer, ou extraire les noms des Empereurs , 
& le nombre des années de leur règne , qu’il à 
combinées avec le Cycle de fixante ans ; cette 
fécondé partie lui parotffant plus aifée & plus 
intérejfante pour les Chinois qui parlent plus 
volontiers des derniers règnes , parce que ceux-ci 
ont plus de conformité avec les moeurs d’au - 
jour d’hui , qu'avec celles de ces temps plus 
reculés , comme font ceux de Fou-hy, Hoam- 
ty, Yao, Chun* Yu, &c. c’ef à peu près 
comme en France , on aime mieux lire la deuxième 
que la première partie de notre Hifloire. Mais 
f un Etranger ne trouvait que cette deuxième 
partie réduite en Catalogue , tous les autres faits 
étant retranchés, auroit-il droit de traiter de 
fabuleux ceux de nos Rois qui ne feroient pas 
dans le Catalogue de cette deuxième partie , éf 
de donner le nom de célèbre Écrivain François 
à celui qui auroit fait cet arrangement , & fixé 
ainf l’ époque de nos Rois par le premier qu’on, 
y verroit écrit ! 

On ne comprend pas facilement , continue le 
P. Parrenin, comment l Auteur du Mémoire 

infmclif 
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tnflruclif, n’a pas fait réflexion que Oué-iié n’é- 
tait que le j i.‘ Empereur de la Dynaflie, & qu’il 
n’y avait nul prétexte de retrancher de l’Hif faire. 

Je s Pré déc e fleurs , non plus que les autres familles 

Î ui avaient précédé ; f avoir , celles des Cham, 
lia, Yao, Chun, &c. Iln y a donc plus de 
Kam-tfe, de Ven-vam , de Ou- vain , &c. ni 
de Kim , dont tous les Héros ne feraient plus 
que des fables pour qui voudroit le croire. 

Si Nien-y-yao fe fut avifé de commencer fon 
Extrait par Tlin-ché-hoam , fi fameux à la 
Chine , pour avoir élevé la grande muraille , & 1 
fait pafler fes troupes h lé Orient juj, qu’au Japon, 

& à l' Occident juf qu’aux Indes ; déteflé enfui te 
pour ! incendie des Livres ; fi, dis -je, il eut . 
commencé par- là, l'Auteur du mémoire n’eût pas 
manqué d’en dire la même chofe que de Oué-iié ; 
éf dans ce cas j’eufle volontiers demandé par 
qui avaient été faits ces Kim , & autres Livres 
brûlés par Tlin-che-hoam , & lé Empereur Oué- 
lié aurait été éclipfé comme les autres. 

En voilà ajje £ pour vous , Monfîeur , qiû 
n ave ^ pas befoin a être converti fur cet article. 
Peut-être ne fere^-vous pas fâché dé apprendre 
que Nien-y-yao vit encore. Sur la fin de l’an • 
dernier , il vint à la Cour apporter des préjens, 

& féliciter Sa Ma) e fié le jour de fa naiflance , 
qu’on célèbre toutes les années le 30.' de la 
dixième Lune. L’Empereur le reçut mieux qu’à 
l’ ordinaire , & augmenta fa dignité. Ce Mon- 
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fieur , avant de repartir pour Hoain-gnao, me fit 
l’honneur de me venir voir. Notre entretien tomba 
fur toute autre c ho fie que fur la feuille en quefiion; 
je fais que je lui aurais fait plaifir de lui ap- 
prendre q nielle avait été portée en Europe , & 
qu’on y f avoit yue c était fin ouvrage : mais il 
eût ri de la bévue de celui qui a pris la partie 
pour le tout , & je me tus. 

La Lettre d’où je viens de tranfcrire ces 
Anecdotes, avoit pourtant un tout autre objet 
que le Mémoire du P. Fouquet. Elle accom- 
pagnoit le préfent que me fit alors le Père 
Parrenin, des fix Kints Chinois, St elle con- 
tient , en effet , une notice exaCte , page par 
page, de ces fameux Livres qui font en quel- 
que forte, pour les Chinois ce que la Bible 
eft pour nous. Rien de plus curieux; mais 
pour s’en faire une julîe idée, & en tirer 
quelque utilité , il faudrait prefque toujours 
avoir en même-temps fous les yeux, & la 
page dont il s’agit, St l’explication qui s’y 
rapporte. Cette explication n’eft même , affez 
fouvent, de l’aveu du Père Parrenin , que pure 
conjecture ou tradition Chinoife, fur-tout à 
l’égard de l’Y- Kim , le premier de ces livres 
attribué à Fou-hy , le plus intéreffant de tous, 
& malheureufement le moins intelligible. C’eft 
•un affemblage de caractères , de lignes droites, 
«entières, brifées , &c. fous différentes figures, 
4e quarrés , de cercles, d’oCtogones St de 

s. . 
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polygones quelconques. Le P. Parrenin n’en 
diffimule pas i’obfcurité. L’Y-Kim ejl, dit-il, 
fans contredit, félon tes Chinois , de tous les 
Kims le plus ancien, le plus profond , le plus 
myflérieux, le plus rempli de belles c lofes. Le 
mal efl qu’en même temps, ils avouent quon ne 
l’ entend plus , & qu’on a perdu la clef de ce tréfor. 
C’rfl pour eux un livre fcellé , nonobjlant toutes 
les explications faites après coup , par des gens 
qui donnoient fouvent leurs idées pour celles de 
rou-hy, qu’on fait Auteur de ce Livre.... Les 
Interprètes pojlérieurs , l’ont tellement embrouillé 
qu’ils l’ ont rendu inintelligible. II ne lai (Te pas 
cependant de me marquer ce qu’on a dit Ià« 
defïus de plus vraifemblable. 

Le fécond Tome appelé Chou - Kim, fut 
arrangé par Confucius; car il exijloit déjà, du 
temps de Chun, que F Empereur Yao a» oit 
choifi pour fon fucceffeur. 

Le troilième, (Che-kim) ejl le Livre des 
Odes , commencé par Mao. 

Le quatrième, (Tchun-tfieou) qui ftgnifie 
Printemps & Automne, comppfé par Kom- 
tfe , ou plutêt réformé, corrigé, perfectionné par 
ce Philofophe , fur les Aîémoires des divers 
Royaumes , qui chacun faifoient m écrire leur hif- 
toire particulière ; & parce qu’il. y a peu de 
planches dans ce livre , je ne puis , fans le 
traduire tout entier , en expliquer chaque page .... 
Je dirai feulement que Kom-tfe naquit avant 

D i) 
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l' Ere Chrétienne environ y y 1 ans , fous le règne 

de Lim-vam Oef l’hi foire des douje 

Comtes ou Princes qui 'ont régné fucceffivement 
dans le royaume de Lou , qu’on appelle aujour- 
d’hui la Province de Chan-ton. 

Il y avoit encore vingt Royaumes, dont chacun 
avait fes Rois , & dont il rappelle les noms 
avec les années de leur règne , & il faut remar- 
quer auffi que dans ce temps -là, tous ces 
Princes ne dépendaient plus de l'Empereur, 
qu autant qu’il leur piaf oit tj parce que la plupart 
éloient plus puijfans que t Empereur même. 

Le cinquième Tome eft le Ly-hi, ramas des 
anciennes coutumes, fait au temps de la Dynafie 
des Han. C’eft la cinquième Dynaftie, qui 
compte vingt-cinq Empereurs, dont le troi- 
fième vivôit 177 ans avant J. C. 

Il ne me rejle plus, après cela , Alor fleur, 
que le fxième Tome, ou fxième Kim. Ce mot 
de fxième Kim vous furprendra peut-être , 

accoutumé que vous êtes à entendre dire — 1.'£ - f 


- ^ • Il *f vrai que les Chinois parlent 

ordinairement comme cela, & que ces cinq Kims 
font les premiers en noblejfe & en vénération. 
Ce qui n’empêche pas que plufeurs ne donnent 
encore le nom de Kim au Livre qui a pour titre , 
Coutumes de la Dynaftie des Tcheou > & 
qui fait ici le fxième Kim, 
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«y a encore une autre colleftion, qui , apres 

'*/•** , . Hicou-Kim 

ces fix-la, en ajoute trois autres , — .* 

, r ~ * 1*1 CJiC'Sbb-Kiiti 

cf une autre enfin qui porte le titre de --■■■■ K|m — . 

Ne vous envoyant point ces fortes de livres , je 
ne vous en parlerai point ici . 

On voit par la Table des matières, ajoutée 
à chacun des' fix Kirns, dans cette Lettre , que 
les inftituteurs de la Chine ont toujours eu 
en très-grande recommandation l’Aftronomie, 
le Calendrier, la culture des Terres, le céré- 
monial tant Civil que Religieux , & jufcju’aux 
habits, par lefquels chaque Ordre de l’État 
devoit être diltingué ; la forme , le nombre 6c. 
l’objet des Tribunaux; la Mufique & fes inf- 
trumen^; ceux de la danfe, &c. Peu de règle* 
mens fur la guerre. 

Enfin, le P. Parrenin m’envoya avec les 
fix Tomes des Kims (car de combien de cu- 
riofités ne lui fuis -je pas redevable) deux 
grandes feuilles, dont l’une eft le Catalogue , 
en caractères Chinois, des Rois de la Chine , * 

à compter depuis Oué-lié, jufquà la quarante * 
quatrième année de Kam-hy; & c’eft à l’occafion 
de celle-ci qu’il revient à la charge contre 
le Mémoire Chronologique publié par le P. 
Fouquet . 

L’autre elt, à mon avis, très-curieufe , en 
ce quelle fait voir de ■ plus en plus , la prq- 

D iij 
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digieufe difficulté qu’il doit y avoir à fe 
rendre familière l’Écriture Chinoife- puifque 
avec les foixante ou quatre-vingts mille carac- 
tères que renferme cette Écriture, il en eft 
plufieurs qui préfentent la même chofe , la 
même idée à i’efprit, fous cent figures, la 
plupart très- corn pofées, très -différentes, & 
beaucoup plus différentes entr’elles, que ne 
le font toutes les lettres de notre Alphabet. 
L’ufage quon en fait ejl pour des infcriptions, 
des cachets , mais fur- tout quand le caractère 
écrit de cent façons différentes, exprime l’âge 
de l’homme, pour mêler aux préfens quon 
envoyé aux amis le jour de leur naijjance , en 
marquant par -là quon leur fouhaite cent ans 
de vie. Et c’eft-Ià en effet , le mot ou le carac- 
tère de la feuille dont le P. Parrenin me faifoit 
la galanterie. C’efl , dit-il, le caractère Cheou, 
Age , écrit à la main en cent façons différentes t 
pour les ufages que j’ai dit ci-deffus. Ce caraédêrè 
n’efl pas le feul qu’on fe donne la peine d’écrire 
en tant de maniérés. Celui quifignifie PLAISIR , 
• s’écrit de même en cent façons ; & c’ejl pour 
les jeunes gens , au jour de leur naiffance. Et 
à ceux qui ont atteint 1 âge viril , on leur 
envoyé le » caractère qui fignifie BONHEUR, 
FÉLICITÉ , écrit en autant de façons , pour 
marquer qu’on leur fouhaite les honneurs & les 
dignités qu’ils méritent. 

Cette feuille ou ce Tableau eft en grand 
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papier Chinois, d’environ cinq pieds de hauteur, 
fur deux & demi de largeur. Le caractère à' Age, 
y occupe en même proportion près de cinq- 
pouces de longueur fur moitié de largeur , & 
il y efl varié d’une manière très-ingénieufe , 
& toujours très-agréable à l’oeil. Ce font quel- 
quefois , au lieu de fimples lignes , droites ou 
courbes, des poiiïons, des ferpens fort bien 
deflinés , des Dragons , des lézards , ou des 
falamandres dans le goût de celle qu’on pei- 
gnoit pour la devife de Français 7/ r , des 
fruits, des feuillages, des fleurs, & jufqu’à un 
bout de tête d’Eléphaut, avec fes dents & fa 
trompe; plus fouvent encore, des efpèces de 
Mofaïque, d’entrelas & de broderie. Ce que’ 
j’ai peine à comprendre, e’elt qu’on* envoie cette 
feuille écrite ou peinte à la main , en ces cent 
façons differentes , comme vient de dire le P. 
Parmtin: le tout me paroît ici vifiblement 
imprimé , excepté peut-être le caractère dont 
il s’agit , placé au haut de la feuille en petit , 
de trois* façons , Si en écriture courante. 
C’eft-Ii vraisemblablement tout ce que la poli- 
tefle Chinoife veut qu’on écrive à la main. 
Sans quoi de pareils complimens feroient bien 
pénibles, ou d’une aflez grande dépenfe. Je 
prends garde aufli, que trois empreintes de 
cachet en encre rouge , ajoutées en marge , 
& de grandeur ordinaire , font à peu près de 
la même écriture courante. 

D iiij 
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Le P. Parrenin m’avoit envoyé encore ci* 
différens temps , plufieurs autres curiofités de 
cette erpèce, plufieurs volumes de calcul , de 
Tables de finus, tangentes & fécantes, & de 
Logarithmes , conflruites & imprimées ou 
efhmpées à la Chine , depuis l’arrivée de nos 
Millionnaires, & d’après eux; avec deux grands 
volumes d’Architeélure, de Perfpeélives & de 
Machines, dans le même goût, dont les Fi- 
gures ou les Planches font gravées en bois, 
& très-proprement exécutées. 

Deux de ces volumes , cotés à mon adre/Te, 
de la main de ce Père , portent en fufcription, 
que le même Nien-y-yao dont il a été parlé 
ci-defTus, en étoit l’Auteur, d’apres les deffeins 
des R R. PP. Jéfuites qui font à Pékin. Sur 
quoi je me rappelle que le P. Parrenin m’avoit 
mandé dans une de fes Lettres , que ce Chi- 
nois s’ étoit toujours montré fort curieux des 
thofes Européennes. D’où nous pourrions in- 
férer , nonobftant ce qui en a été dit , que 
ce M. Nien-y-yao netoit pas un homme fans 
difcernement. 
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AU MÊME. 

De Nointel le 22 Oélobre 173 6. 

Mon Révérend Père, 

J’AI reçu dans le mois dernier, la Lettre que 
vous m’avez fait l’honneur de m écrire de 
Pékin, datée du 3 Septembre 1735 , avec le 
poft-fcriptum du 5 Novembre fuivant , le tout 
de 36 pages. J’ai reçu aufli peu de jours après 
Je magnifique préfent dont vous avez bien 
voulu orner ma Bibliothèque, les fix Kims 
Chinois , accompagnés de votre Lettre , du 
2 i Mai de la. même année, que vous aviez 
envoyée d’avance à Canton avec ces fameux 
livres , & qui contient i’inftruélion ou expli- 
cation fommaire que vous avez pris la peine 
d’y joindre, tant fur les Kims, que fur les 
deux grandes feuilles qui étoient dans le meme 
paquet. Tout cela eft parvenu jufqu a moi , 
comme il étoit forti de vos mains , & fans le 
moindre vertige d’accident. Je ne fais , mon 
R. P. comment je pourrai reconnoître tant de 
grâces, parmi lefquelles il n’y en a point de 
plus grand* que le facrifice de ces momens 
précieux que vous voulez bien donner à la 
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folution de mes doutes & de mes queftions. 
Je n’ignore pas que rempli de connoiflances 
comme vous Ietes, il fuffit que vous failîiez 
couler librement votre plume fur le papier , 
pour les communiquer, & que ce qui feroit 
un travail pour un autre, n’eft apparemment 
pour vous qu’un délaffement. Mais dois -je 
être moins fenfible à la préférence dont vous 
m’honorez , quand vous me faites recueillir 
ainfi le fruit de ces délaffemens vraiment dignes 
d’une vieconfacrée à l’inflruétion & au bonheuE 
des hommes 1 

Je fuis très-flatté de l’approbation dont vous 
honorez ma DifTertation fur la Glace, & fur 
fes divers Phénomènes. Je vois que vous avez 
là-delfus les mêmes principes que moi. Vous 
avez fait de même , & en fuivant les mêmes 
routes, de la glace artificielle, au grand éton- 
nement de vos incrédules & préfomptueux 
Han-lin. J’ai lu avec grand plaifir tout ce que 
vous me rapportez fur ce fujet. Il eft fingulier 
qu’en 1716, éloignés de deux mille lieues, 
& plus éloignés encore de fituation, de vues 
& d’intention , nous fuffions occupés tous deux 
de la même chofe , 6 c à remporter une efpèce 
de triomphe fur. le même fujet. Cependant 
le vôtre pouvoit avoir des fuites d’une toute 
autre conféquence, puifqu’il étoit capable de 
vous foumettre des efprits à qui U foumilTion 
netoit pas peu néceffaire pour les vérités que 
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vous aviez à leur annoncer. Ce qui me fur prend 
des Chinois dans cette occafion , c’eft qu’ayant 
toujours eu de la glace dans les parties fepten- 
trionales de leur pays , le hafard ou l’induftrie 
ne les ait jamais fait avifer de faire de la glace 
artificielle par le moyen des fels. L’opération 
n’en étoit pas plus difficile à imaginer que celle 
de la poudre à canon qu’ils ont eue avant nous, 
& qui eft bien plus compofée , & de maté- 
riaux qui fe trouvent plus rarement fous la 
main. Ainfi voilà notre revanche prifif à cet 
égard. On alléguera fans doute en leur faveur 
que la coutume ordinaire qu’ils ont de boire 
chaud, a dû les éloigner d’une recherche qui 
leur étoit inutile, tandis qu’elle rouloit chez 
nous fur un befoin de la vie , & fur un plaifir. 
Mais la poudre à canon paroifToit-elle , avant 
d’être trouvée , d’un befoin fi preffant , & 
dun ufage bien délicieux? Vous m’apprenez 
encore à cette occafion une particularité qui 
fortifie l’inftance; c’eft que la coutume de boire 
chaud n’efi pas fi générale, que les Chinois 
de Pékin, au fort de l’été, ne boivent à la 
glace, 8c même qu’ils n’en mangent d ’affez gros 
morceaux, fans qu’elle nuife à leur fanté. 

Tout ce que vous m’avez fait l’honneur de 
m’écrire, mon R. P. poar éclaircir le paradoxe 
de l’ignorance Chinoife en Aftronomie 8c fur 
les Mathématiques , en comparaifon de la faga- 
cité Européenne, 8c ce que vous ajoutez encore 
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là-defius dans votre dernière Lettre, m’a beau- 
coup fatisfàit, & peut affoiblir ie reproche du 
peu de progrès que la Nation a fait dans ces 
Sciences. Rien n’eft plus infiruétif, & ne nous 
dévoile mieux, même à d’autres égards, la 
difpofition des efprits de ce grand Empire. 
Mais , je ne fais fi le blâme eft entièrement ôté 
par-là. II me relie toujours à dire , comme je 
penfe avoir eu l’honneur de vous le mander 
plus au long, que I’Aftronomie & les Mathé- 
matiques ne font pas un meilleur moyen de 
faire fortune en Europe, & ne l’ont jamais 
été , au lieu que l’on peut citer des temps où 
ceux qui s’appliquoient à ces Sciences ont été 
favorifés à la Chine de la manière la plus 
fïatteufe & la plus utile , & pour le moins 
autant que l’ont été nos Aftronomes, lorfque 
les Princes d’Europe fe font mêlés d’Afirono* 
mie, ou encore mieux d’Aftrologie. Et ne faut 
il pas donner aufii quelque choie à mille autres 
circonftances ; à ce penchant, à cette paffion 
dominante & prelque tyrannique , qui entraîne 
l’efprit , & toutes les facultés de lame dans les 
hommes à grands talens , vers ce qui en fait 
l’objet, & cela fouvent malgré les plus grands 
intérêts qui s’y oppofent ; à tant de fiècles 
de paix, & à une confiance de Loix & de 
Gouvernement , qui n’a rien de pareil dans 
tout le refie du monde. J’ai donc toujours à 
conclure, & avec le guide le plus fur, avec 
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vous , mon R. P. que les Chinois n’ont que 
fort peu de talent pour les Sciences abftraites 
6c fpécuiatives. 

L’article de votre Lettre fur les Egyptiens, 
fur leurs coutumes, leur écriture, leur génie, 
6c fur le parallèle que j’en avois fait avec les 
Chinois, m’apprend des particularités que j’i- 
gnorois, 6c que je fuis fort aife de favoir, mais 
qui me paroiflent peu influer contre le fond 
de reflemblance que j’ai cru apercevoir entre 
ces deux Peuples. Je me fuis trompé fans doute 
fur les prétendues Caftes de la Chine, 6c qui 
félon ce que fignifte ce mot dans les Indes, 
ne reflemblent point à ce que produit à la 
Chine la note d’infâmie qu’on y fait tomber 
fur certaines profeiïions. Encore moins doit- 
on prendre pour une pratique générale de 
Caftes , la méfaventure particulière de ces 
pauvres To-min, qui habitent la ville de Chao- 
hing , defcendans des plus grands Seigneurs de 
la Dynaftie des Sons , 6c qui , après bien des 
viciflitudes , font devenus les viétimes des 
Conquérans , 6c l’objet d’un mépris injufte. 
On voit bien, comme vous le penfez, que 
quelques Miffionnaires peu inftruits, 6c qui 
n’en auront jugé que par des dehors trompeurs, 
auront pu confondre ces deux ordres de gens 
avec les Caftes telles qu’on en voit dans les 
Indes. Mais quoique bien fur que je n’ai pas 
inventé les Caftes de la Chine, je ne raefouvieos 
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plus où je les ai Jûes. Le fort préfent des Juifs 
' dans plulleurs Etats de l’Europe, fi l’on en 
excepte la caufe, différé peu, .ce me femble, 
de celui des To-min . Je mettrai auffi déformais 
la perpétuité de métiers dans les familles de la 
Chine, au même rang que les Caftes : mon 
parallèle peut fe paffer de tout cela. J’y reviens 
donc , & vous me permettrez , s’il vous plaît , 
de ne pas fi tôt l’abandonner. 

Je ne déciderai pas auquel des deux peuples 
appartient le droit d’aînefte , ni quel eft celui 
qui a porté chez l’autre fes Loix , fon écriture 
6c fes ufages. Il n’y a cependant qu’une au- 
torité aufti refpeélable que la vôtre , qui puiffe 
me faire fufpendre mon jugement là-deftùs. 
L’Hiftoire facrée 6c profane, notreMythoIogie, 
6c les Chinois meme malgré eux, me fem- 
bleroient dépofer unanimement en faveur des 
Égyptiens, l’Égypte eft infiniment plus proche 
du berceau de la race humaine 6c de tout ce 
que nous en connoiftons d’après Moyfe , que 
la Chine ; fes premiers Rois font pour le moins 
aufti près du Déluge que les premiers Rois de 
la Chine ; ils ont dû 1 etre ; 6c enfin je ne vois 
aucun de ces premiers Rois de la Chine , qui 
foit forti de fon pays avec une puiffante armée, 
qui foit venu vers nous 6c jufqu a nos mers, 
fubjuguer l’Egypte: tandis que je trouve en 
Ëgypté un SefoJIriSj le grand Sefoftris , qui 
pouffa fes conquêtes jufqu a l’Océan oriental , 
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& par conféquent , jufqu’aux extrémités de la 
Chine, quinze ou feize cents ans avant I epoque 
de l’Ere Chrétienne. Et je me fonde en tout 
ceci prefque fur l’aveu des Chinois, d’après 
l'excellent morceau original que vous m’avez 
envoyé, des anciens & premiers Rois de la 
Chine, depuis Fou-hy jufqu a Yao ; Car, entre 
les cinquante ou foixante* articles que contient 
ce morceau , je n’en trouve pas un , où il foit 
dit qu’un Roi de la Chine ait mis le pied hors 
de les Etats. 

Mais entrons Ià-deffus dans quelque détail, 
& millions fur le parallèle , quel que foit celui 
des deux peuples à qui nous devions adjuger 
la priorité d’origiqe , des Ioix & des coutumes. 

La difficulté qui naît de la dillance des lieux , 
quelques dix-fept à dix-huit cents lieues d ? in- 
tervalle , ne doivent pas nous arrêter. Nos 
Mofcovites pénètrent aujourd’hui jufqu’à la 
Chine , & vont faire des établilfemeps fur fes 
frontières, par les terres feptentrionales , & 
à travers les plus grands fleuves de l’Afie. 
Eh! qui nous eût dit, il y a trente ans, que nous 
verrions des Calmoucs nous venir faire la guerre 
fur les bords du Rhin! C’ell pourtant, mon 
R. P. ce que vous apprendrez qui vient' tout 
récemment d’arriver. Le défaut de monumens 
& de preuves hiltoriques en pareille matière, 
ne doit auffi que nous faire fufpendre notre 
jugement. Car enfin, à quoi tient-il que la 
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mémoire de la plupart des évènemens d’une 
antiquité fi reculée ne foit entièrement effacée ? 
À quelques pages tronquées, «à quelques lignes 
fauvées parhafardde l’incendie ou du naufrage, 
de la ruine des temps , ou de la fureur des 
Barbares; à quelques décombres de l’ancienne 
Egypte. D’un autre côté , les Chinois éclairés, 
conviennent qu’il ri’y a nul compte à faire, 
quant aux dates & aux circon fiances des faits, 
fur tout ce qui eft rapporté chez eux avant 
le règne à’Yao , environ 2300 ans avant 
Jéfus - Chrill. Que ne peut-il point s’être 
pafle dans ce long intervalle du temps qui 
setoit écoulé depuis Yao jufqu’à Fou-hy ! 
La Chine étoit-eîle alors aufïï ifolée & aufïi 
indépendante de fes voifins qu’elle le fut 
depuis ? La conjecture prife des conquêtes de 
Séfoflris vers cette extrémité de l’Afie , ne 
fera donc pas fans quelque force, à fuppofer, 
comme j’ai fait, la conformité de mœurs & 
de coutumes entre les deux peuples. Et # 
Séfojlris ne vous paraît pas affez ancien , O fris, 
qu’on dit avoir de même pénétré jufqu’à 
l’Océan oriental , nous fournit une antiquité 
tout-à-fait illimitée. Du relie, mon R. P. c’efl 
de Diodore de Sicile que je tire l’expédition 
de Séfojlris j vers cette extrémité de la Terre. 
Car cet Hiflorien dit pofitivement dans fon 
premier Livre dont je viens de confulter le 
texte original, que ce Conquérant ne ' 


fournit pas 
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feulement tous les pays fubjuguês après lui par 
Alexandre, mais qu’il pajfa le Gange, & 
(ce qui eft à remarquer) qu'il parcourut toutes 
les Indes jujqu'à l’Océan oriental. Mais pcmx 
donner d’avance plus de poids «à fon témoi- 
gnage, Diodore avoit alluré qu’il ne diroit rien 
de Séfejlris que fur^ les monumens qui en 
revoient encore en Égypte. 


Ce n’eft pas là, comme vous voyez, nion 
R. P. une irruption fortuite, ni une funple 
Ambajjade (a) , mais une vraie expédition 
militaire qui ne pouvoit qu’avoir été long*, 
temps méditée & préparée. A l’égard de ce 
que le même Hillorien dit de tout femblabîe 
touchant Oferis , il fe fonde fur une épitaphe 
faite pour ce Prince, & qui fubfiftoit appa- 
remment encore dans une Ijle du Nil (b). 


(a) Je toi s d'autant plus fonde à rétorquer ce mot au P . 
Parren'm , qu’il convenoit lui -même, d’après les Hiftoriens 
Grecs, que SSJv(tris avoit été neuf ans âh/iitt de fes Etats, 
pendant ccttc expédition; temps qui aflurément pouvoit 
avoir luffi, pour établir des Colonies en quelques lieux de fes 
conquêtes , & notamment à la Chine. Le P. Parrenin fait aufli 
répondre le règne de ce Conquérant à ceux des X l & X 1 t. c 
Empereurs de ta Chine, de la troifième famille des Cliang, environ 
quinze ftèdts avant J. C. [Lettre du 28 Septembre 173 5 , 
XXIV.* Recueil, page 31]. 

(I) Ce que Sepflris put faire à la Chine , Danniis , Roi 
d’Argos & Egyptien de naiflànce le fit, peu d’années après, 
dans la Grèce, dans le Peloponèfe, & Cecrops dans l’Attique, 
chez les Athéniens, dont il fonda on embellit la Ville, dcs- 
lors nommée Cecropia, & en inflruifit de même les habitans. 
Mais le nom de Cecrovie dilparut bientôt , pour faire place a 
celui d’Athènes, Ain'i le parallèle fe foutient encore en ce 
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M. Huet, dans Ton Hifloire du Commerce 
& de la Navigation des Anciens, attribue fans 
héfiter une origine Égyptienne aux Chinois, 
fbtfdé en partie fur la conformité de leurs 
doubles Lettres hiéroglyphiques & profanes, 
& fur l’affinité de leurs langues. Quant à ce 
dernier article, je ne fais où il peut l’avoir 
puifé; 6c. j’ignorois, je l’avoue, que nous 
euffions encore ce fécond terme de compa- 
raifon. Ce favant homme n’a pas toujours 
vu les Chinois, comme gens auffi renfermés 
dans les limites de leur Empire, que leurs 
mœurs préfentes nous le perfuadent. Outre 
qu’il fait du Japon, de la Corée, de la Co- 
chinchine & du Tonquin d’anciennes Pro- 
vinces de la Chine, il dit que fi l’on veut 
en croire les Chinois mêmes, 6c que leur 
préfomptîon ne rende pas leur témoignage 
un peu fufpeét, ils ont autrefois étendu leur 
Empire jufqu’au cap de Bonne -Efpérance, 
6c que par les annales A'Ormus on fait qu’on 
a vu dans le Golfe Perfique jufqu a q.oo 
VaifTeaux Chinois,^ charger & Je décharger 
d’une infinité de marchandées précieufes. La 
conquête du Cap de Bonne-Efpérance fbur- 
niroit un beau champ à ceux qui voudraient 

S int, que les Grecs, qui, à h vérité, perfectionnèrent con- 
érnblement les Arts & les Sciences des Égyptiens, n’en firent 
guère plus honneur à l'Egypte que les Chinois. Tout eft 
plein de ces exemples de vanité & d'ingratitude chez les an- 
ciens peuples. 
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donner fa priorité d’origine, 6c la fupériorité 
dans les Sciences aux Chinois plutôt qu’aux 
•Égyptiens -, mais M. Huet s’y oppoferoit fans 
doute; car il reprend là-même allez durement 
un Savant de Ton temps qu’il ne nomme pas, 
6c que je crois être Ijauc Vojfius, fur ce 
qu’il avoit ofé foutenir , contre les preuves les 
plus claires, que les Égyptiens 6c les Phéni- 
ciens avoient reçu leurs fciences des Indiens. 

Il réfulte , ce me fenfble, de ce que je viens 
d’efïïeurer fur ce fujet , que tout au moins , 
n’y a-t-il rien dans la communication que je 
fuppofe de l’Égypte à la Chine, ou de la 
Chine à l’Egypte , qui répugne aux monumens 
hiftoriques des anciens temps. C’ell donc enfin, 
par la conformité de mœurs 6c de Coutumes 
qui en efl la grande, 6c, à mon avis, l’unique 
preuve , qu’il convient de décider la queftion. 
Mais avant que d’en venir à l’examen de cet 
article, qui ne fauroit être touché que bien 
fuccinétement dans une lettre, je dois avoir 
l’honneur de vous dire , mon R. P. 6c avec 
toute la fincérité pollible , que je ne foutiens 
ma conjeêlure que par manière declaircilîèment 
& de doute. Je reconnois en vous une fi grande 
fupériorité de lumières à tous égards , 6c prin- 
cipalement fur la matière dont il s’agit, que 
ma dernière conclufion fera toujours la vôtre. 

Une des plus importantes pièces du Parallèle 
eft , fi je ne me trompe , la manière d’écrire 
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Î >ar des caractères qui expriment des chofes, 
ans exprimer des mots & des Tons ; cette 
Langue qui e/l lue & non parlée, en un mot, 
les Hiéroglyphes. Une telle conformité entre 
les Chinois & les Egyptiens e/l d’autant plus 
digne de remarque, qu’il n’y a pas, que je 
fâche, d’autre peuple fur la Terre qui leur 
re/Temble en ce point, fi ce n’e/l peut-être 
ceux qui ont pris vifiblement leur écriture , 
& toutes leurs fcienc^ de la Chine , tels que 
les Japonois, les Coréens, les Tonquinois, 
& autres. Mais vous me faites obferver que 
les caracl'ercs Chinois ne font hiéroglyphiques 
qu improprement , & n’ont pas été inflitués plutôt 
pour le facrê que pour le profane ; que ce Jont 
des fignes arbitraires qui nous donnent l'idée d’une 
chofe , non par aucun rapport qu’ils aient avec la 
chofe fignifiée , mais parce qu’on a voulu que 
tel figne fignifiat telle chofe , fans égard aux 
fons avec lef quels on les prononce , &c. Ce n’e/l 
auffi que de cette dernière partie, commune 
aux caraétères Chinois & aux Hiéroglyphes, 
dont je veux parler, & qui convient en effet 
à la définition d’une Langue écrite, & non 
prononcée, qui e/l toute pour les yeux, & 
qui n’a rien à faire fonner aux oreilles ; car 
il importe peu que le re/le foit différent. Ce 
fond de conformité , qui e/l ce qu’il y a de 
plus effentiel, & qui n’a point d’exemple chez 
aucun des autres peuples du monde, fuffit 
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pour cet article du Parallèle. Eh ! le moven 
que de femblables différences & de plus grandes, 
ne fe trouvaient pas chez deux Nations fépa- 
rées par de fi vaftes pays , & par tant de 
fiècles î 

Mais il y a plus ; on affure que les Chinois 
ont changé & perfectionné leurs caractères qui 
n etoient d’abord que de vrais Hiéroglyphes 
relatifs par leur figure à la chofe lignifiée. 
Perfonne ne pourrait fans doute , mieux m’en 
inffruire que vous , mon R. P. mais en atten- 
dant, je mettrai ici ce que je trouve là-deffus, 
non dans les Écrits de quelques-uns de ces 
Sa vans qui ne font jamais fortis de l’Europe, 
mais dans les Mémoires ou Lettres fur la 
Chine du P. le Comte , votre digne Con- 
frère. Cetoit vraifembîablement l’opinion ou» 
la tradition reçue de fon temps ; car voici 
comment il s’en explique dans fa feptième 
Lettre: Au lieu d’ Alphabet , dit-il, ils Je font 
Je rois au commencement de leur Monarchie , de 
Hiéroglyphes. Ils ont peint au lieu d’ccrire , & 
par les images naturelles des chojes quils for- 
maient fur le papier , ils tâchoient d'exprimer 
& de communiquer aux autres leurs idées. Ainfi , 
pour écrire un o if eau , ils en peignaient la figure, 
&c. Après quoi, il pounuit : Cette manière 
d’écrire étoit nonfeulement très -imparfaite , mais 
encore très -incommode. Et après en avoir décrit 
les inconvéniens qui en effet fautent aux yeux: 
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Ainfi les Chinois , ajoute- t-il , changèrent peu 
à peu leur écriture , & composèrent des figures 
plus fimples , quoique moins naturelles ; ils en 
inventèrent meme plufieurs pour exprimer des 
chof es que la peinture ne pouvait r e préfient er , 
comme la voix , l’odeur, les fientimens, &c. (c). 

Je trouve auffi dans votre grande lettre 
(1730), qu’il efi certain que les caractères 
Chinois ont été fiouvent changés ; mais vous ne 
l’entendez pas apparemment de la même ma- 
nière que le Père le Comte. Ce 11’eft pas id 
le lieu de remarquer que ce Père avoit jugé 
comme moi dans cette même Lettre, que la 
prodigieufe abondance de caractères étoit la 
fiource de l’ignorance des Chinois ; parce qu’ils 
emploient toute leur vie a cette étude , &c. 

• Mais pour revenir aux anciens Hiéroglyphes 
de la Chine, le prétendu Livre de Fou-hy , 

(c) Remarquons encore, que les Chinois ne firent peut-être 
en cela qu’imiter les Égyptiens; car il y eut un temps où 
ceux-ci plièrent de leurs Hiéroglyphes proprement dits, à 
des lignes de pure inllitution, & differens de la figure des 
chofes , à une écriture courante qui rédtiiftt leurs Hiéroglyphes , 
à l'état où efl préfentement V écriture des Chinois. Sur quoi 
l’on put voir l'Ouvrage de M. Warbunhon, fur ce fujet, 
avec les curicufes Obfcrvations de M. Léonard de Malpeines, 
fous le titre d 'Egal fur les Hiéroglyphes des Egyptiens, imprime 
à Paris en 1744. Il eft vrai que les Égyptiens firent encore 
un ps que les Chinois n’ont point fait ; & qu’ils ne feront 
peut-être jamais ; ils adoptèrent enfin Y écriture épijlolique , toute 
lèmblable à la nôtre , en tant qu’elle n’exprime que des mot» 
& des fons articulés; mais ils retinrent prcfque toujours leur 
antique écriture hiéroglyphique, pour tout ce qui tenoit à la 
Religion , aux Loix & aux Jufcriptions, 
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ce refpeétable Kim, la fource de tous les autres, 
& qui de quelque main qu’il nous vienne, eft 
certainement très-ancien, n’eft-ce pas un tiffu 
de Hiéroglyphes? On a bien de la peine à 
les déchilîrer, il eft vrai, & ce livre admi- 
rable n’a pas de plus grand défaut, finon qu’on 
n’y entend rien. Mais qu’y-a-t-il encore de 
plus hiéroglyphique que ce défaut? Car, après 
tout , & dans un livre où vous , mon R. P. 
ne voyez point clair , & où les favans Lettrés 
de la Chine ne voient que leurs chimères , 
ne fuis-je pas en droit de voir mes Hiéro- 
glyphes quelconques? À parler férieufement , 
que feront fans cela, tant de figures, plutôt 
peintes qu’écrites, que l’on y trouve? Car, 
grâce à vos bontés , je puis maintenant en 
juger par mes propres yeux. Les fameufes 
Tables linéaires de Y Y- Kim, fi elles expriment 
des nombres ou des chiffres, feront encore 
une efpèce d’écriture hiéroglyphique ou fyni- 
bolique , comme le font nos chiffres Arabes, 
aujourd’hui Européens, en ce fens qu’ils font 
entendus de l’Allemand comme du François , 
qu’ils réveillent la même idée dans l’un & 
dans l’autre , & par voie d’inftitution , fans 
que leur figure reffemble à la chofe fignifiée 
(d). Tels font auffi les caractères algébriques. 

(d) Une opinion commune K fa Chine eft que U a ligne* 
entières & brifées de \'Y-h’im netoient qu’une repréfentation 
des cordelettes & des noeuds qui farvoicnt d’écriture du 

E iiij 
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M. Leibnit £ avoit conjeéturé que la combr- 
naifon de lignes entières 8c brifées de YY-Kim, 
netoit que I’expreffion des deux caractères , 
I & o , de Ton Arithmétique binaire. Sur 
quoi, vous n’ignorez pas, fans doute, que 
le P. Bouvet, votre Confrère, à qui H avoit 
communiqué cette penfée, la faifit avec ardeur, 
& qu’il ne douta pas que M. Leibnit £ n’eût 
enfin découvert le vrai fens de l’énigme. Mais 
Je doute qu’en pareille matière , 8c fur-tout 
en fait d’allégories, vous foyez toujours de 
l’avis du P. Bouvet , non plus que de celui de 

S uelques autres pieux Ailégoriftes. Comme 
1. Leibnit £ croyoit s etre rencontré avec l’Em- 
pereur Fou-hi dans l’Arithmétique binaire , 
M. de Lagny , Membre de notre Académie, 
mort depuis peu , prétendoit s’être rencontré 
avec M. Leibnit & il envoya à la Com- 
pagnie un Mémoire fur ce fujet, peu de temps 
après que M. Leibnit £ y eut lu le fien. C’efl 
ce que vous verrez, mon R. P. dans i’Hif- 
toire & les Mémoires de 1 703 , fi vous en 


temps de Fou-ly. & dont Confucius fait mention dans le 
Mi fi , c. XIII, n. 1 3 . C’eft la même efpèce d’écriture que 
les Espagnols trouvèrent chez les Mexiquains , & cbcz les 
Péruviens en Amérique. Et ce qui cil à remarquer pour 
poire Parallèle , c’cft que l'ufage des cordelettes avoit auffi 
/té connu en Égypte ; comme on le voit par Us ObéUfquts , 
& ptir la defeription au 'Apulée fait des Lettres du Rituel 
Égyptien. (Voyez les Obfervations de M. Léonard de Mal-- 
peints,' ‘T7ir l’écriture des Chinois, d’après l'Ouvrage de M, 
Warburtkon , ' fur les Hiéroglyphes des Égyptiens.) 

l !î ‘ •-<> 
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êtes curieux. Pour moi, je le ferois fort de 
favoir ce que vous penfez de cette prétendue 
confonance entre le Légiflateur Chinois & le 
Philoiophe Allemand. Elle feroit grand hon- 
neur à tous les deux. 

Après la conformité d’écriture des Chinois 
avec les Égyptiens , je ne vois rien de plus 
fort en faveur du Parallèle, que la reflem- 
biance dans le génie & dans les mœurs. J’en 
ai aflez parlé dans ma Lettre de 1732, mais, 
comme il me femble que vous n’avez pas 
line opinion aufli avantageufe de la fagefle des 
anciens Egyptiens, que de celle des anciens 
Chinois, j’oferai vous renvoyer à ce qu’en 
dit M. de Meaux d’après la Genèfe , dans fon 
difcours fur l’Hilloire Univerfelle, & .vous 
verrez que l’idée qu’il en donne , va bien au- 
delà de celle que j’en ai paru avoir dans ma 
Lettre. Quoi qu’il en foit , Moyfe injlruit 
dans toute la fagejje des Égyptiens , fait du 
moins cette fagefle bien ancienne. 

Le refpeéï pour les parens, ne s’accorde 
pas trop , je l’avoue , avec l’origine des Égyp- 
tiens, s’ils font, comme vous le dîtes, & 
comme on le croit, enfans de Cam, ce fils 
peu refpedlueux : mais puifque l’Hiftoire ne 
leur eft pas contraire dans cette partie de leur 
fagefle , 6 c qu’elle leur donne même des éloges 
fur ce fujet , il faut croire qu’ils s etoient 
corrigés par l’exemple même de Cam. Et 
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en effet, rien n’eft fouvent plus capable d’é- 
loigner les enfàns des vices de leurs pères , 6c 
ne les dilpofe davantage à cultiver les vertus 
contraires, que la vue des défordres 6c des 
malheurs où ces vices les avoient plongés. J’en 
ai vu plus d’un exemple. 

La fête des Lanternes , commune aux deux 
Nations, ell affez fingulière pour tenir ici 
quelque place. Du relie , je crois qu’elle vient 
plutôt à la Chine de la fource que vous me 
marquez , que de l’aventure galante rapportée 
par le P. le Comte. i 

Je paffe fous filence les autres articles de 
ce Parallèle , fur lefquels vous m’apprenez 
toujours à votre ordinaire des choies très- 
curieufes , pour en venir à un trait de reffem- 
blance , dont je n’ai point encore parlé ; c’ell 
celui du Dragon qui fe trouve être également 
i’enfeigne des Rois 6c des armées de la Chine, 

6c de l’ancienne Égypte: ce qui me paroît 
du moins affez bien prouvé dans la Differta- * 

tion d’un Allemand nommé Glajener, qui a 
pour principal objet l’explication des Chapitres 
2 Cf , 30 , 6<c. ôlÉjcckiel. On voit en effet 
dans plulieurs endroits de ce Prophète, l’É- 
gypte délignée par le Dragon, comme par fon 
fymbole , Draco magne qui cubas in medio 
jluminum tuorum , Scc. Ce que notre Auteur 
fortifie de quantité de paffages tirés des Auteurs , 

profanes, qui fuppofent ou qui établiffent cet 
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fait. On voit aflez, fans avoir recours aux 
Bochards , que ce Dragon n’a pu être autre 
chofe que le Crocodile, le feui peut-être entre 
tous les grands animaux connus , qui puiffe 
faire naître i’idée d’un Dragon à quatre pieds. 
Mais n’a-t-on pas prétendu aufîi que le Dragon 
de la Chine, n’étoit qu’un animal à quatre 
pieds î Le père , le prototype des Dragons 
Chinois, celui que la Tradition fabuleufe dit, 
que l’Empereur Fou-hy vit fortir d’une rivière 
avec une Carte ou avec fes Tables linéaires 
fur le dos, & qui, félon le Texte du Vay - 
ky (e)j rapporté dans votre Lettre de 10B 
pages, fe nommoit Dragon-cheval , parce qu’il 
avoit quatre pieds comme le cheval, & des 
écailles comme le Dragon; ce Dragon , dis-je, 
pourroit bien ijetre que le Crocodile, & peu 
importe qu’il y ait, ou qu’il n’y ait pas des 
Crocodiles à la* Chine; l’induétion n’auroit 
qu’à gagner dans la négative (f). Ce fera fous 
l’enveloppe de cette fiélion que le fymbole 
national du Dragon aura été ^ adopté à la 
Chine, après y être venu de l’Égypte; car il 
faut, félon les Chinois, que tout Toit primi- 
tivement forti de chez eux , & ajuflé à leur 

(t) Le Vay-ly eft un Recueil des anciennes Hiftoires de 
la Chine fort cflimé , & comnofé par Leou-Tao-Yucn, fous 
la Dynaflic des Som, il y a fept à huit çents ans. ( Piigc z 
de la Lettre du P. Parrqjpin.^ 

(f) Voyez les Remarques. 
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manière. Les anciens Grecs, n’en firent-ils pas 
autant des Divinités, des coutumes, des Hif- 
toires memes qu’ils empruntèrent de l'Égypte, 
premier théâtre de prefque toutes leurs- fables, 
ainfi que de leurs Sciences & de leurs Arts? 
J'avoue que le Crocodile ou le Dragon à 
quatre pieds, que Fou-hy vit fortir de la 
rivière avec Tes Tables linéaires fur le dos, a 
été bien défiguré depuis, dans le Dragon pitto- 
refque que l’Empereur & les Mandarins 
portent aujourd'hui fur la poitrine , ainfi que 
dans la plupart des autres Dragons, ailés ou 
non ailés, dont l’imagination Chinoife embellit 
avec tant de profufion les étoffés, les meubles 
& les bijoux du pays. Mais qui ne voit la 
poiTibilité de toutes ces différences malgré 
îa meme origine? Cependant,, j’ai rencontré 
plufieurs de ces Ouvrages où l’on aperçoit 
bien diflincflement le Dragofi Égyptien dans 
celui de la Chine. 

Je ne puis m’empêcher de dire encore un 
mot à l’appui de mon Parallèle. C’eft de vous* 
mon R. P. que j’en emprunte les matériaux, 
& dans l’un des articles de votre grande Lettre 
de 1730 (g). J’y trouve que les Chinois ont 
leur oifeau de bon augure, leur Font -ho am, 
en un mot , leur Phénix , moins fabuleux 
peut-être que celui que les Égyptiens faifoient 
renaître de fes cendres , 6 » qu’ils confacroient 
(g) Dans ia partie non impriment 
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au Soleil , mais qui n’annonce pas moins , par 
fon apparition , ia profpérité de l’Empereur 
& le bonheur de l’Empire. Je vois dans ce 
même article, que les Chinois ont eu aulfi 
leur fiècle d’or, mais plus merveilleux que 
celui des Égyptiens qui ne le plaçoient que 
fous le règne de leurs Dieux, au lieu que 
cet heureux ficelé fe trouve avoir exillé à 
la Chine fous le fimpte gouvernement des 
hommes. Et fes hab tans n’auroient-ils pas aulïï 
voulu renchérir fur les Égyptiens par IeurÂM^, 
cetre herbe admirable qui montroit les médians 
hommes , & qui étoit en cela bien au-delfus 
du Lotos de l’ancienne Égypte , nonobllant 
toutes les merveilles que quelques Mythologues 
nous en racontent l Ce qui ell certain , c’ell 
que rien n’ell plus communicatif que ces fortes 
de chimères parmi des Peuples fuperhitieux. 

Voilà, fans doute, bien des conjectures. 
Je ne dilfimulerai pas le peu de certitude, la 
fbibleiïe même de quelques-unes; mais je les 
hafarde volontiers , parce que de leur totalité 
& de leur enfemble réfulte une efpèce de con- 
viction ; & que fi , dans ce nombre , une feule 
vient à être pleinement jultifiée, elle ranimera, 
elle réhabilitera toutes les autres. 


Vous avez raifon, mon R. P. de penfer 

2 ue je m’éloigne peu de votre avis fur la 
Chronologie de la Chine , & fur l’ancienneté 
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du Monde. Je crois avec vous, quon ne Te peut 
fauver fur cette matière contre certaines ob- 
jections , & travailler avec fruit à fa converfion 
des Chinois, qu’en recevant tout au moins la 
Chronologie des Septante, fuivie d’ailleurs par 
de très-favans hommes dans tous les fiècles 
de i’Églife, & folidement défendue vers la 
fin du fiècle parte par le P. Perron. J’ai lu 
autrefois le Livre de K Antiquité des temps 
rétablie, de cet Auteur, & il m’en eft refié 
des traces avantageufes , que ni la chaleur du 
P. Martianay , ni la modération du P. le Qiiien, 
fes Antagoniftes, ne pourront jamais effacer. 
Tous ces Adorateurs du Texte Hébreu portent 
aflurément les chofes trop loin fur cet article. 
Ils feraient prefque revivre la prétention de 
l’un d’entr’eux (h) , Proferteur en langue Hé- 
braïque, qui ne vouloit point d’autre autorité 
ni d’autre guide dans la doctrine des temps, 
que les écrits infpirés de Dieu , 8c qui , en 
conféquence de cette maxime , effaçoit du 
Catalogue des Rois de Perfe , Cambife 8c 
Darius fils d’HiJlafpe, parce que, difoit-il, 
ces ‘noms ne fe trouvoient nulle part dans 
l’Écriture Sainte. Auffi fut-il relevç comme 
il le méritoit , & traité de Fanatique par Jafcpk 
Scaliger , qui tomba fur lui avec fon poids 
& fa véhémence ordinaires: & il avoit cou- 
tume de dire à cette occafion, que « fi nous 
(h) Béroaldt. 
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ne pouvions point profiter des lumières que * 
les Auteurs profanes nous four ni fient, ç’en « 
feroit fait de la chronologie de l’Écriture, « 
qu’on ne pourroit débrouiller. » Mais quelles 
plus grandes lumières de cette efpèce peut-on 
fe procurer, que celles qui fe tirent de la 
Chronologie Chinoife, & particulièrement, 
mon R. P. de cette Chronologie telle que 
vous l’éclairciflez dans la grande & favante 
Lettre que vous me fîtes l’honneur de m’écrire 
il y a cinq à fix ans. S’il eft une lois prouvé , 
autant que la matière le comporte, que le * 
Monde eft plus ancien d’environ deux mille ans, 
que ne le font le Texte Hébreu & la Vufgate, 
c’eft nuire, & à l’Ecriture, 6c à toutes les vérités 
fur lefquelles cette queftion influe, que de 
s’obftiner à fou tenir ces Textes à cet égard. 

La Cour de Rome s’eft bien moins déclarée 
contre l’antiquité du monde, que contre le 
mouvement de la Terre; 6c j’oferois prédire 
cependant , qu’à la fin elle fera contrainte de 
nous Iaifler tourner, vu les abfurditésénorines 
que I’Aftronomie phyfique fait voir dans l’o- 
pinion de l'immobilité de la Terre. Et, fans 
parier du refte de l’Europe , où je ne fâche 
point de Savant de quelque nom , qui ofàt 
foutenir aujourd’hui le mouvement annuel du 
Soleil , que produit la défenfe d’adopter le 
fyftème de Copernic , dans plufieurs Auteurs 
Italiens qui écrivent fur ces matières î des livres 
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ou l’on déclare d’abord qu’on croit la Terrtf 
immobile & au centre du Monde, & qui 
fourmillent enfuite de preuves indirectes du 
contraire. Refpectons de fages règlemens faits 
pour prévenir l’elprit d’innovation fur des 
matières plus importantes; mais qu’il me foit 
permis de le dire , ces fortes de vérités Phy- 
fjques , Aftronomiques, ou Chronologiques, 
abandonnées à l’induftrie des hommes, ainfi qifd 
leurs dijputes , ne fauroient porter coup à l’E- 
criture ni aux vérités qu’elle renferme , & 
i pour Iefquelles feulement l’Écriture nous fut 
donnée, qu’autant qu’un zèle imprudent lie 
le fort des unes à celui des autres , en con- 
damnant les premières , comme capables d’in- 
firmer les fécondés. C’en feroit donc fait de 
l’autorité de l’Écriture, ft ces Propofitions ou 
ces vérités purement humaines venoient à être 
démontrées fans répliqué , comme cela eff tout 
prêt d’arriver à l’égard de quelques-unes de 
celles dont je viens de parler? 

Je ne penfe donc pas qu’il y ait de mal 
à reculer l’enfance du Monde. Car enfin, le 
Monde, fût-il quatre fois plus vieux qu’il 
n’efl, fût -il éternel à la manière dont S.* 
Thomas (i) croyoit qu’il auroit pu l’être, 

//; SUMMA !.*!.“ 0/7. 4 6 - Et >' cite là-defTus une 
eomparaifon de Saint Aus'u/lii, (m 2) qui fait vo r que 
l’effet peut être aufiï ancien que fit caufe , fans que la cauie 
perde rien de la fupériorité fur l'effet. 

1 qu’importe, 
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Qu’importe, pourvu que l’on ne méconnoifle 
pas fa véritable origine, & fa dépendance 
actuelle, de la main qui l’a formé? Je fuis 
pourtant bien éloigné , à ne parier même que 
philofopliiquement, d’accorder rien de pareil 
à ce grain de fable que nous habitons. C’efl 
à vous, mon R. P. à voir ce qu’il convien- 
drait d’ajouter à fa durée, pour mettre à leur 
aife les Millionnaires de la Chine, & les 
défenfeurs de la Chronologie Chinoife. Pour 
moi, ii me femble que cette Chronologie 
reçue comme certaine, le Monde des Septante 
ferait encore bien jeune. Car comment con- 
cevoir qu’au temps de Fou-hy, ou feulement 
d'Yaûj 23 57 ans avant J; C. quelques fiècles 
après un déluge univerfel, au bout de la 
Terre, à près de deux mille lieues du feui 
pays habité, 6 c où il netoit refté que quatre 
hommes & quatre femmes pour tous habi- 
tons, il fe trouve un vafte Empire, tel que 
nous eft dépeint celui de la Chine, où les 
Arts & les Sciences avoient déjà fait des pro- 
grès confidérables , 6 c où, comme on le pré- 
tend encore, tous les métaux étoient connus 
& mis en œuvre? 

Je ne fais fi l’on fait bien attention au temps 
prodigieux qui a dû s’écouler avant que les 
hommes aient pu mettre en règle certaines 
Sciences & certains Arts, l’Afironomie, par 
exemple, fart du fer, ou même avant que d’y 
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penfer. Jetons les yeux fur les Amériquains , 
& voyons par 1 état où on les trouva il y a 
deux cents cinquante ans, quand eft-ce qu’ils 
feraient parvenus à fe faire des Tables Agro- 
nomiques, & à prédire des Eclipfes? Combien 
de fiècles feulement avant qu’ils eulfent pu 
déterminer & tracer fur le Firmament la 
route oblique & annuelle du Soleil, par les 
étoiles fixes , route que l’on ne voit jamais que 
quand le Soleil n’y eft plus, 6c où il ne fe 
meut qu’imperceptiblement, 6c en feus con- 
traire à fon mouvement vifible 6c journalier. 

Mais les Romains en favoient-ils guère plus 
que les Amériquains, quand ils ne faifoient 
l’année folaire que de dix mois, ou de yoq. 
jours l Numa les tira de cette profonde igno- 
rance, grâce aux lumières qu’il emprunta, 
comme on croit, des Étrufques, qui les 
tenoient eux-mêmes des Phéniciens ; 6c cepen- 
dant quatre fiècles après, c’eft-à-dire, environ 
trois cents ans avant J. C. les Romains en 
étoient encore à fe fervir avec confiance d’un 
cadran folaire qui avoit été apporté à Rome 
avec le butin fait à la prife de Catane en 
Sicile, 6c fans fe douter le moins du monde 
qu’un tel cadran, ayant été tracé pour une 
hauteur de Pôle, très -différente de celle du 
pays Latin , il ne pouvoit être pour eux que 
d’un ufage très-imparfait & très-fautif. C’eft 
pourtant ce qu’ils eurent de meilleur en ce 
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genre pendant quatre-vingt-dix-neuf ans, & 
jufqu’à ce que le Cenfeur, Q_- A 4 ardus Fh't- 
tippus , leur en eût fait conftruire un fur la 
Latitude de Rome. Pline le Naturalise à 
qui nous devons ce fait, remarque que les 
Romains ne connoiftoient d’abord que le 
lever & le coucher du Soleil; le midi vint 
enfuite, fur ce qu’on s’aperçut que le Soleil 
donnoit toujours à cette heure-là entre le 
lieu où s’aiïembloit le Sénat, & la Tribune 
aux harangues; & comme cetoit aufli le 
quartier où logeoient les Ambaftadeurs Grecs 
( Grœcoflafu j, je ne voudrois pas a durer que 
les Romains s’en aperçurent les premiers. 

La Période de 600 ans, dont Jofepie dit 
que fe fervoient les anciens Patriarches avant 
le déluge, eft, félon feu M. Cajfmi, dans fort 
Fiifoire de l’origine & des progrès de f Ajlro - 
nomie , une des plus belles & des plus exaéles 
que l’on ait jamais inventées. II eft de fait 
que prenant le mois lunaire de 2 9 jours 12 
heures g 4. minutes g fécondés , on trouve que 
2 1 9 1 q6 jours & demi, font y q 21 mois 
lunaires ; & ce même nombre de 2 1 ç 1 q6 
jours & demi , donne 600 années Jolaires , 
chacune de g 6 j jours g heures j 1 minutes 
g 6 fécondes. D’où réfulte le mois lunaire, 
comme le conclut M. Cafjmi , à une fécondé 
près, tel que les Aftronomes modernes l’ont 
déterminé , & l’année folaire plus juile 
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<\vl Hipparque & Ptoîomée ne lont donnée 
plus de deux mille ou de deux mille cinq cents 
ans après le déluge. Jofephe a cité comme Tes 
garans, Manet hon , Bérofc & plufieurs autres 
anciens Auteurs, dont les écrits font perdus 
il y a longtemps; & il n’héfite point à dire, 
que c’eft principalement pour fàvorifer les 
progrès de i’Aftronomie, que Dieu avoit pro- 
longé la vie des premiers Patriarches , laquelle 
avoit dû être, félon lui, tout au moins de 
fix cents ans, ou de la durée de cette Période, 
qu’il appelle la grande année de fix cents ans. 
Mais quel que foit le fondement fur lequel 
Jofephe en a parlé, il faut qu’il y ait eu 
réellement, & de temps immémorial, une 
telle Période ou grande année qu’on avoit 
oubliée depuis plufieurs (iècles; puifque les 
Aftronomes qui font venus avant ou après cet 
Hiftorien, s’en feroient fervis préférablement 
à d’autres hypothèfes moins exactes , pour la 
détermination de l’année folaire, Sc du mois 
lunaire, s’ils I’avoient connue, ou s’en feroient 
fait honneur, s’ils l’avoient imaginée (k). 

Ce n’eft pas le feul exemple qui me per- 
fuade que la longue fuite des temps a quel- 
quefois amené des cataftrophes qui ont fait 

(h) Dans les Remarques qui accompagnent cette Lettre, 
on en trouvera une immédiatement après , fous le titre d» 
Difertation, (ur cette Période, 
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perdre à des Nations entières le fil des con- 
noi (Tances les plus dignes detre confervées à 
la poftérité. 

^ C’eft ainfi que je penTe de /’ ancien fyfîttie 
Égyptien dont il eft parlé dans Cicéron , dans 
Vitruve , & fur-tout dans Macrobe , qui faifoit 
tourner les Planètes de Vénus & de Mercure 
autour du Soleil , quoiqu’on y confervât à la 
Terre fa prétendue immobilité, & qu’on en 
fît toujours le centre du mouvement du Soleil 
& des autres Planètes. Voilà donc en Égypte 
des Aftronomes bien perfuadés, comme on 
a dû Ietre d’abord, & long-temps, que la 
Terre occupe le centre du Monde, que tout 
ce qui tourne dans le ciel , tourne autour 
d’elle , & qui cependant font parvenus au 
point de ne pouvoir refufer aux Planètes de 
Vénus & de Mercure l’exception de tourner 
immédiatement autour du Soleil. C’eft par 
cette circonftance qui met, pour ainfi dire, 
le fyftème en contradiction avec lui -même, 
que la découverte me paroît fingulière, & 
fuppofer une prodigieufe fuite d’obfervations. 

Les fy dèmes de Pythagore & de Philolaùs, 
quoique plus conformes à la Nature, & comme 
on croit,* les mêmes que celui de Copernic , 
ne prouvent pourtant rien en comparaifon de 
celui des Égyptiens, par rapport à notre objet; 
parce qu’ils ont pu naître d’une idée fortuite 
de convenance & d'uniformité , à la fuite de 

F iij 
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ce que les anciens Égyptiens, accablés Ià-deflus 
d’obfervations, avoient été obligés d’admettre, 
& avoient appris à Pythagore & à Philolaüs. 
Audi les Aftronomes qui font venus plufieurs 
ficelés, & peut-être quelque milliers d’années 
après ces Egyptiens, & pour qui fans doute 
toutes ces obfervations étoient perdues, même 
ceux qui, comme Ptolomce, vivoient en Egypte 
6c au milieu dAlexandrie , ont-ils rejeté le 
mouvement de Vénus 6c de Mercure autour 
du Soleil , aujourd’hui inconteftable 6c dé-» 
montré. Combien les Grecs ont-ils mérité le 
reproche des Prêtres d Égypte qui s’entre- 
tenoient avec Solon , 6c combien, en effet , 
étoient - ils en/ans , lorfque les Egyptiens 
voyoient tourner Vénus 6c Mercure autour 
du Soleil; ces Grecs, nos premiers martres 
qui voyoient encore deux Vénus différentes 
dans Vénus du foir , 6c Vénus du matin! 
Rien auffi , pour le dire en paffant , ne me 
paroît faire plus d’honneur à l’ancienne Égypte, 
ni lui accorder une antiquité plus reculée, que 
cette découverte , 6c je doute qu’il fe trouve 
quelque chofe de fi brillant & de fi fort chez 
les anciens Chinois (l). 

Je ne voudrois pas faire fi grand fond (m) 

( l ) Vryti dans les Remarques la réponfe du P. Parrtni» 
fur ce fujtt. 

(m) J'en frois un p'us grand aujourd’hui (ann/e 17(9 ) 
fur cet article, quant au changement réel, & à la diminution 
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iur ce que M. ie Chevalier de Louville, accorde 
aux Egyptiens & aux Chaldéens , d’avoir eu 
connoiifance de la diminution d’obliquité de 
l’Ecliptique. Vous aurez pu voir, mon R. P. 
dans l’Hi/loire de l’Académie (1 71 6), que cet 
habile Aftronome, appuyé d’un très -grand 
nombre d’obfervations tant anciennes que 
modeilies , prétend que l’Écliptique fe rap- 
proche de plus en plus de l’Equateur, mais 
fi lentement, que ce n’eft que d’une minute 
en cent ans. De forte que, pour arriver de 
l’obliquité aétuelle où ce cercle fe trouve au- 
jourd’hui , à l’Équateur , & pour fe confondre 
avec celui-ci, il lui faut environ 140000 ans; 
& pour être venu du Pôle, par où , félon 
cette hypothcfe, il a du palier, jufqu’au degré 
de déclinaifon qu’il avoit au temps de l’entrée 
d ’ Alexandre dans Babylone, il en auroit fallu 
403000. C’étoit le nombre d’années que les 
Babyloniens prenoient pour époque de leurs 
obfervations Agronomiques. On n’a garde de 
penfer qu’ils aient pu obferver le ciel depuis 
une pareille époque ; M. le Chevalier de 
Louville en a conclu feulement que les Chal- 
déens , & avec eux les Égyptiens , qui , félon 
lui , 6 c d’après une tradition rapportée par 


d’obliquité de l'Écliptique , d’aprcs toutes les preuves que 
JA. de la Lande nous en a données, dans Ton AJIrontmie , 
nam. 2 t/j (T fuiv. & tout ce qu’on a obfcrvé ik-defTus 
depuis une treBtaine d’années. 

F iiij 
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Hérodote, aflùraient que l'Écliptique avoit 
été perpendiculaire à l’Equateur, il en a conclu, 
dis-je , que ces Peuples avoient eu connoif- 
fance de la diminution d’obliquité de l’Éclip- 
tique, d’où ils auront tiré I’induélion, que les 
deux cercles avoient commencé par fe couper 
à angles droits , & ils en auront fait honneur 
à leur antiquité. 

Si cette conjecture étoit fondée , elle 
donnerait réellement une grande antiquité aux 
Égyptiens & aux Chaldéens. Car quel nombre 
d’obfervations , & d’obfervations délicates n’au- 
roit-il pas fallu , pour s’apercevoir dun mou- 
vement allez difficile à démêler par fa nature, 
& qui de plus, ne fait qu’une minute de degré 
en cent ans? Les deux mille ans d’obfervations 
que M. le Chevalier de Louville en apporte 
en preuve , font encore bien au-delfous de ce 
qu’on aurait à defirer pour conllater fon 
hypothèfe. Cependant, & quoi qu’il en foit 
du palfage & Hérodote , cette hypothèfe gagne 
tous les jours chez les Aftronomes; & il y 
en a tel qui l’avoit rejetée , qui la confirme 
aujourd’hui par fes propres obfervations. Mais 
à l’égard de la connoiiTance que les Égyptiens 
& les Chaldéens en auraient pu avoir, il faut 
avouer qu’elle efl, & que véritablement elle 
fera toujours très-conjeéUirable. 

La grande année Sothtque ou Caniculaire 
des Égyptiens, qui étoit de 14 $ o ans, & dont 
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l’époque remontait à pius de 1300 ans avant 
J. C. leur grande révolution Cofmique de 
36525 ans, & les dix-neuf fiècle6 d’obfervations 
céleftes que les Chaldéens produifirent à Callif- 
thene, félon Porphyre , lorfq u ’ A lexandre fe rendit 
maître de Babylone, fourniraient peut-être 
une préfomption moins avantageufe en leur 
faveur, mais mieux fondée. Ne prenons cepen- 
dant de tout ce que je viens de dire qu’un 
réfultat général; ajoutons-y les anciennes obfer- 
vations de la Chine, & ne perdons point de 
vue le long intervalle de temps qui a dû fe 
trouver entre les nouveaux habitans d’un pays 
éloigné de près de 2000 lieues de celui d 'Adam 
& de Noé , entre de premiers hommes igno- 
rans, uniquement occupés à fe procurer les 
plus preflipis befoins de la vie , à fe garantir 
des injures de l’air, & à fe munir contre les 
attaques de leurs femblables préfens ou futurs, 
8 c des bêtes féroces; d’avec des hommes qui 
jettent les premiers fondemens de l’Aftrono- 
mie, tout occupés à inventer & à tracer mille 
cercles invifibles dans le ciel , mille points fixes, 
ou mobiles; nous conclurons, fi je ne me 
trompe, que le Monde devoit être déjà bien 
avancé, quand on y a trouvé des Périodes 
iuni-folaires , des calculs d’éclipfes, & des con- 
jonélions de Planètes. 

Puifque j’en fuis, mon R. P. aux connoif- 
fances qui me paroiflent avoir exigé une 
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longue fuite de fiècles, permettez que je 
vous dife un mot de ce que je penfe fur 
l’invention du Fer. Il n’en eft point peut-être 
de plus utile, puifqu’il n’en eft point qui 
rejaillifte davantage fur tous les Arts. Mais 
eft-il rien en même temps qui ait dû fe pré- 
fenter plus difficilement & plus tard aux 
premiers hommes? Car, fans parler du Fer 
qui ne fe trouve qu’en forme de roc, & qui 
eft caché dans les entrailles de la terre, les 
pays où le Fer abonde, où il eft le plus à 
découvert, & où l’on le fouie aux pieds , 
n’offrent point du Fer aux yeux ordinaires ; 
ce n’eft prefque jamais que de la pierre, du 
fable noirâtre, 6c ce que l’on trouve ailleurs 
avec les mêmes apparences, fans être du Fer. 
En un mot , il faut être Naturalifte , ou initié 
dans l’Art du Fer, .pour en voir dans la mine, 
ou parmi la Terré qui en contient. Que 
fera-ce pour des hommes qui n’ont jamais vu 
du Fer, qui n’en ont point d’idée, 6c qui 
par conféquent n’en cherchent ni n’en défirent? 
Tireront-ils du Fer de cette mine, de ce 
gravier, par des opérations qui fe préfentent 
aufti peu à leur efprit, que le Fer s’y pré- 
fentoit à leurs yeux? Je conviens que d’heu- 
reux hafards , ont pu 6c dû fuppléer aux 
connoi fiances qui manquoient aux premiers 
hommes , que quelque peu expérimentés 
qu’ils fufiçnt en matière de Métallique 6c de 
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Chymie, ils auront agi en conféquence, 8c 
de proche en proche; & il le faut bien, puif- 
qu’ils ont fu enfin qu’ils avoient du Fer; mai» 
je dis qu’il a fallu un prodigieux concours de 
hafards & de circonftances favorables que la 
longue fuite des temps pouvoit feule amener, 
pour les en avertir. 

II n’y avoit pas fi loin, à beaucoup près, 
des vai fléaux de verre au grand verre plat de 
nos vitres, 8 c aux glaces de nos miroirs, que 
de la mine au fer, 8c ce n’efl cependant qu’après 
plufieurs années, que des hommes qui avoient 
fans ceffe du verre dans leurs mains , fe font 
avifés de fe faire des vitres & des miroirs tels 
que nous en avons. Du temps d’ Arijlophane , 
on connoiffoit des verres brûlans par réfra&ion ; 
comme on l’apprend dans une des Comédies 
de ce Poète , & comme il efl rapporté par 
M. de la H ire , dans l’Hiftoire de l’Académie 
des Sciences, ann. 179 8 ; du temps de Séneque, 
on favoit qu’une boule creufe de verre 8c 
pleine d’eau, groffifÇoit les petits objets qu’on 
regardoit à travers , 8 c nommément les petits 
caractères , 8 c il a fallu avec cela plus de mille 
ans pour arriver à dos Loupes , ou à nos 
Lunettes à lire 8 c à mettre fur le nez , 8 c 
trois ou quatre fiècles par-defTus pour en venir 
jufqu a nos Lunettes d’approche , 8 c à nos 
Microfcopes. Tant la marche de i’efprit d’in* 
vèntion efl lente dans fes commencemens ! II 
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n’a befoin quelquefois, cet efprit, que d’une 
idée de plus , pour changer fes pas de tortue 
en pas . de géant; mais il faut que cette idée 
en trouve une infinité d’autres toutes prêtes 
a la rendre féconde. Il fufiit à Galilée de lavoir 
qu un Artifan de béficles, ayant mis par hafard 
deux verres dans un tuyau de quelques pouces 
de long , avoit vu par ce moyen dans fa cam- 
pagne ou fur la mer, des objets éloignés qu’il 
nauroit pas diflingués fans ce fecours, & voilà 
tout auffitôt les Lunettes Agronomiques , & 
un nouveau Ciel découvert au genre humain. 
Pourquoi Sénèque au contraire, ou quelque 
autre homme de génie après lui , dans i’efpace 
de mille ans, n’ont-ils pu tirer les lunettes 
a lire, de la boule de verre pleine d’eau qui 
leur groffiffoit les petits caractères ? le befoin 
n’étoit-il pas encore plus preffant & plus général 
que celui de voir de nouveaux- Aftres ! C’efl 
qu’une certaine Géométrie applicable à la 
Phyfique & aux Arts, un certain goût de 
recherche & d’obfervatioç , & les idées accef- 
foires que ce goût amène, ou qu’il fuppofe, 
n’exifloient pas encore au temps de Sénèque , 
ni long-temps après lui. Car il eft à remar- 
quer que ce Philofophe ne nous rapporte , 
dans fes Quejlions naturelles , le fait de la boule 
de verre pleine d’eau , que pour confirmer ce 
préjugé, que les objets vus au travers de l’eau, 
en paroiffoient plus grands. D’où, comme 
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d’un principe avoué, il nous explique tout de 
fuite, comment i’Arc-en-ciel qui n’eft caufé, 
dit-il, que par le Soleil réfléchi dans la nue, 
eft pourtant bien plus grand que le Soleil. 
Et tout cela fans fe mettre le moins du monde 
en peine de voir par la plus facile de toutes 
les expériences, fi la propriété qu’ont les boules 
de verre ou d’eau 4 de groffir les objets, ne 
feroit point plutôt due à la figure qua la 
matière. 

Mais jen reviens aux métaux dont j’ai déjà 
parlé dans un article, & fur-tout à l’invention 
du Fer. 

La découverte de l’or & de l’argent n’ell 
nullement comparable à celle du fèr. Les pail- 
lettes d’or & d’argent que les fleuves & les 
torrens entraînent , brillent déjà aux yeux ; 
la fimple fufion de ces métaux , plus prompte, 
ou plus parfaite que celle du fer, caufée par 
les feux fouterraihs & par les volcans, fuffrt 
quelquefois pour les épurer, 8c les fait couler 
entre les crevaiïes des rochers, d’où l’on en 
tire de gros morceaux tout moulés. C’efl 
pourquoi les Amériquains qui n’avoient pas le 
moindre foupçon du fèr , quoique la mine en 
exiflât chez eux, à la Guyane, en Canada 
& ailleurs , poffédoient l’or 8c l’argent de 
temps immémorial. On peut douter cependant 
qu’ils euffent eu ni l’un ni l’autre, fi des 
rochers entrouverts par les tremblemens de 
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terre, qui font fi fréquens en Amérique, ne 
les leur avoir manifeftés. En quoi iis paroi flent 
avoir été plus favorifés que nos premiers pères 
qui habitoient un pays beaucoup moins fujet 
à de pareils bouleverfemens. 

La Génèfe nous apprend que Tubalcam, 
fils de Lantech, travailla en fer, forgea, fondit 
toutes fortes d’ouvrages d^ fer & d’airain: Fuit 
tnalleator & faber in cuncla opéra ceris & ferri. 
Cela ne dit pas clairement, ce me fembie, 
qu’il découvrit le fer. Sur quoi, il faut prendre 
garde que dans les verfets précédens , où il 
eft fait mention des deux frères aînés de Tu * 
baie dm , Jabel St Jubal, ceux-ci font qualifiés 
de Pères, ou, comme on l’explique commu- 
nément, d'inventeurs , l’un de l’art de faire 
des tentes, & de garder les troupeaux: Jabel 
qui fuit pater habitantium in teritoriis atque 
pajlorum; St l’autre de la Mufique: Jubal fuit 
pater canentium citharâ & organo. D’où vient 
cette difiérence f elle nous met en droit de 
penfer que Tubalcam n’a pas été inventeur 
dans le même fens que Jabel St Jubal ; mais 
feulement qu’il fut le premier qui fut mettre 
en œuvre le fer avec un certain art , qu’il fe 
rendit recommandable par toutes fortes d’ou- 
vrages de forge St de fonte, en fer St en 
cuivre, ou en bronze. Et en effet , ce feroient 
bien des inventions à la fois pour un feul 
hotume, & il peut y avoir loin de la fimple 
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découverte toute brute 8c imparfaite du fer, 
au favoir attribué à Tubalcdin, 6c qui paraît 
être celui du temps de Aloyfe. 

Mais s’il étoit vrai que le fer fut connu 
avant Tubalcdin, dans quel fiècle en place- 
rions-nous 1 époque! Car ce Patriarche vint 
au monde environ mille ans après la création , 
félon l’Ere commune. Suppofons donc que 
Tubalcdin ait été premier inventeur; accor- 
dons-lui un titre que l’Auteur facré femble 
lui avoir refufé, 6c faifons-le le Père des For-> 
gérons, la découverte me paraît encore bien 
prompte , bierf prématurée 6c bien étonnante 
pour des hommes qui , à cet égard , ne font , 
pour ainfi dire, que de naître. 

Je n’ignore pas ce que de favans hommes, 
frappés de ce progrès rapide des Arts 6c des 
Sciences, en ont penfé 6c ce qu’ils ont répondu 
aux argumens qu’on en pouvoit tirer pour 
l’antiquité du Monde; que, félon toute appa- 
rence, Dieu avoit appris ôu révélé à notre 
premier Père , 6c par lui à fes defcendans , 
les Arts 6c les Sciences les plus nécelfaires à 
la vie. Mais cette réponfe qui peut être ex-> 
éeüente pour nous , ne le ferait pas fans 
doute pour les Chinois. D’ailleurs, une cir- 
confiance s’oppofeà l’application qu’on pourrait 
en faire à l’art du fer. On trouve dans ce 
pays qui fut la première demeure des hommes, 
6c la patrie de Tubalcdin, des vertiges incon- 
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teftables de la longue ignorance où l’on y d 
été du fer. Ce font ces pierres en forme de 
hache , ou de coin , vulgairement appelées 
Pierres de Tonnerre, Ceraunia. Vous lavez, 
mon R. P. que lorfqu’on découvrit l’Amé- 
rique , on y trouva les habitans munis de ces 
pierres (n) , qu’ils travailloient eux - memes 
pendant une bonne partie de leur vie, qu’ils 
ajuftoient enfuite très-artiftement à un manche, 
& dont ils fe fervoient à peu près comme 
nous fàifons de nos inftrumens tranchans de 
fer. L’Europe & l’Afie font parfemées de ces 
pierres OU de femblabies , & k Cannanie en 
Perfe, pays voifin de la Chaldée, eft félon 
Âgricola, un de ceux où l’on en trouve da- 
vantage. Elles font la plupart d’une fi grande 
dureté , que la lime n’y fauroit mordre ; 
quelques-unes font percées d’un trou rond , 
placé au lieu convenable, à quelque point 
d équilibré. Ce trou eft fouvent évafé, plus 
large d’un côté que de l’autre , dans Pépaifteur 
de la pierre, afin, fans doute, que le manche 
y étant une fois entré de force, par le côté 
ie plus étroit, il ne pût que difficilement en 
fortir, comme nous en ufons quelquefois pour 
nos marteaux. 

(n) On trouve encore de ces haches de pierre, & quel- 
ques-unes de cuivre dans les tombeaux de leurs Rois ou dé 
leurs Chefs, dans le Pérou. Voy. Relation Hijiorica d/l Viage t 
&c. de D. George Juan, & Antoine de U'Ina. \ 

L’Europe * 
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L’Europe, l’Afie & la patrie de Tubalcam, 
ont donc été long- temps habitées par des 
hommes qui ignoroient l’ufage du fer , ainfi 
que les Ainériquains , quand nous découvrimes 
l'Amérique, Car , dire cavalièrement que ces 
pierres font des jeux de la Nature, 'ou des 
carreaux de la foudre , qui fe font formés avec 
elle dans la moyenne région de l’air, ou des 
inftrumens de for qui fe font pétrifiés par 
fuccelfion de temps, & fe mettre en frais * 
comme ont frit autrefois quelques Nature- 
liftes ( 0 ) , pour expliquer physiquement fa 
manière dont tout cela a pu fe faire, cfoft ce 
qui n’eft plus de mife aujourd’hui. Il eft clair 
même par la feule infpeétion de quelques-unes 
de ces pierres , qu’elles ont été travaillées 
comme telles, & non comme for? •> 
Enfin, voici une autre difficulté qui me 
vient à cette occafion dans l’efprit, & fur 
laquelle pourtant je ne prétends pas beaucoup 
infifter. Puifque Tubalcam eft né fix cents ans 
avant le déluge, 6c qu’il n’eft pas du petit 
nombre de ceux qui furent fauvés dans l’arche* 
Tubalcam a donc fait des ouvrages en for 
avant le déluge. Ce ne peut donc être qud 
long-temps avant le déluge que les ^pierres 
dont nous venons de parler , & dont la Chal- 
dée 6c les environs font parfemés , ont été 
formées par fes habitans. Mais comment le 
(°J. Gtfntr , Telüus , &c. s - \ 
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jbouleverfement caufé par le déluge fur toute 
k fur face de la Terre, & la vafe immenfe ou 
les décombres que les eaux qui la couvrirent 
pendant plus d’un an, avoient dû y laiffer, 
n’ont-ils pas couvert & profondément enterré 
les pierres dont fl s’agit ? Ou au contraire , fi 
«Iles ont été faites depuis , y a-t-il apparence que 
Noé & fes enfàns qui avoient palTé la meilleure 
partie de leur vie avec Tubalcdm , ignoraient 
l’art du fer, quand ils entrèrent dans l’Arche, 
&. que ce ne foit que par eux, & par leurs 
ûefcendans , que les pierres tranchantes qu’on 
trouve chez eux , ont été travaillées ? 

J’ai honte , mon R. P. d’abufer de votre 
patience & de votre générofité , mais je ne 
puis encore me difpenfer en cet endroit de 
vous demander s’il y a de femblables pierres 
à k Chine , de m’en dire votre fentiment , 
& de m’en envoyer quelqu’une , fi elles ne 
font pas bien difficiles à trouver. Il y a, dit- 
on, beaucoup de mines d'aimant; il y en a 
donc apparemment beaucoup de fer. Si avec 
çek on y trouve de nos pierres tranchantes , 
nouvelles preuves d’antiquité, preuve que k 
Chine a été long - temps habitée par des 
hommes , qui ayant du fer , ne connoifloient 
pas l’ufage du fer, avant ou après Tubalcdm t 
ou qui n’avoient eu nulle communication avec 
Tubalcdm (p). 

(pj Voyer les Remarques. 
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Je n’ai touché jufqu’ici qu’à des preuves 
morales & hiftoriques de l’antiquité du monde. 
Les preuves phyfiquesque je pourrois y ajouter, 
tirées de l’état aéluel où nous voyons la Terre, 
& où elle eft tout au moins depuis quatre 
mille ans, de l’infpection de fa furfàce, & de 
tout ce qu’on y trouve au -deftous quand on 
creufe jufqu a une certaine profondeur, feroient 
peut-être plus fortes & plus curieufes. Mais 
c’eft une difcuftion qui me mèneroit trop loin, 
& dans laquelle je n’entrerai pas cette fois. 

L’article des famines fréquentes de laChine, 
quoique ce foit en général un des pays du 
tnonde dts plus fertiles , habité par des hommes 
indufliieux , laborieux & fobycs , eft un. des 
morceaux qui m’a fait le plus de plaifir, & 
qui m’apprend les anecdotes les plus curieufes. 
Il ne railoit pas moins qu’un homme auiïi 
inftruit que vous, mon R. P. & d’un efprit 
aufti pénétrant , pour développer toutes les 
caufes qui concourent à un eftét ft extraordi- 
naire, pour y démêler cette connivence, de 
la part des maîtres, fur la difette des grains 
en certaines Provinces, fur le débit & fur 
i’ufage de cette maudite raque qui la procure, 
& qui eft d’ailleurs fi pernicieufe aux goiiers 
Chinois. Le motif fecret d’elaguer de temps 
en temps. un peuple trop nombreux, & qui 
pourrait troubler la paix, eft une politique 
qui demande bien de la dextérité dans i’exé- 
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cution, mais auffi qui eff bien inhumaine. 
Hé, il y aurait, ce me femble, tant d’autres 
moyens de prévenir ce mal, ou d’en tirer 
avantage! C'eff fans doute encore ici, comme 
i’expoiition des enf’ans, un de ces foibles du 
Gouvernement Chinois, dont les Sages gé- 
miffent. Je fais qu’il ne faut point parler de 
Colonies à la Chine, pour en difperfer ailleurs 
le furcroît des Habitans, & je ne dirai pas 
aufïi qu’il faudrait y en introduire l’ufage; 
car peut-être feraient - elles auffi nuifibles à 
la fureté des Chinois, qu’elles furent utiles 
à la grandeur des Grecs & des Romains , vu 
la différence des temps , du pays & du génie 
de ces peuples, & de leurs voifins. Mais je 
ne comprends pas que des Princes auffi prudens 
qu’il y en a eu fou vent à la Chine , n’aient 
point penfé à fe fervir de ce peuple innom- 
brable qui les incommode , pour affujettir les 
Montagnards indépendans qui fe trouvent ré- 
pandus dans quelques Provinces du Royaume. 
J’en dis autant à l’égard de l’ile Formofe, 
qui en touche , pour ainfi dire , les côtes , 
qui efl l’afile des mécontens , & un boule- 
vard d’où ils menacent l’Empire, à la moindre 
guerre inteffine ou étrangère qui s’y allume, 
ainfi que i’hiffoire Chinoife le juffifie. D’un 
éutre côté , je dis , fi avec ces défauts & ces 
angligences, la Chine demeure depuis plufieurs 
milliers d’années un des pays du monde des 
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plus peuplés , & des plus floriftans , il faut 
qu’elle ait d’exceilens principes à d’autres égards; 

8ç , ce qui eft, à mon avis, le plus eflentiel , 
des principes qui s’ajuftent parfaitement au 
génie de la Nation, & à la fituation du pays. 
Mais avant que de quitter ces caufes de dé- 
population , les famines 8c les peftes fréquentes 
de la Chine, les enfans expofés au gré & félon 
le caprice des parens , permettez , mon R. P. 
que fe vous demandent la pluralité des femmes 
n’y doit pas produire quelque chofe de fem- 
blable ou d’approchant. 

Si l’on en juge par l’Empire Turc & par 
les autres pays de I’Afie où la pluralité des 
femmes eft en ufage , on peut très-vraifem- 
blablement conjeélurer que cet ufage eft peu 
favorable à la multiplication du genre humain, ' 
fur-tout s’il eft vrai qu’il n’y ait pas plus de 
femmes que d’hommes. Encore pourroit- on 
dire de fa Turquie, par exemple, & de plu- 
fieurs autres États, que les efclaves y fup- 
pléent un peu aux femmes du pays; ce qui,, 
fi je ne me trompe, n’eft pas tout-à-fàit de 
même à la Chine, il me paroît donc très- 
vraifemblable , que la pluralité des femmes à 
la Chine, contrebalance un peu la multipli- 
cation du peuple, que d’autres caufes y favo- 
rifent ; puifque dix femmes, par exemple, 
qui n’ont commerce qu’avec un feul homme, 
doivent pour l’ordinaire avoir bien moins 
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d’enfans, qne dix femmes qui auroient cha- 
cune leur mari, & cela par des préférences 
prefque inévitables de la part du mari , & par 
d’autres raifons que je pafle fous filence; fans 
compter, que, pofé le principe, qu’il n’y a 
pas plus de femmes que d’hommes, il doit 
relier bien des hommes fans femmes , & je 
rie fais comment accorder ce célibat involon- 
taire avec le tempérament des Chinois , que 
je n’y vois pas fort difpbfé, ou comment y 
remédier, fans permettre des défordres que 
la morale Chinoife fait profeffion de con- 
damner. 

II faut donc en venir au principe. Naîtroit- 
jl à la Chine, plus de femmes que d’hommes ? 
C’eft apparemment ce que perfonne ne fauroit 
me dire ici , & à quoi peut-être on n’a jamais 
penfé à la Chine. Mais à en juger par tout 
ce qui m’eft connu fur ce fujet, j’oferai affirmer 
d’avance , que les préfomptions font toutes 
pour la négative, & qu’il y a à parier avec 
avantage , qu’il y naît plus d’hommes que de 
femmes. Je me fonde fur ce que dans tous 
îes pays où l’on a tenu régi lire des naiffances, 
& du nombre d’enfans mâles & femelles, les 
mâles fe trouvent toujours furpaffer en nombre 
les femelles. En Angleterre , par exemple , 
où l’on eft curieux, & avec raifon , de ces 
fortes de calculs, depuis l’établifTement de la 
Société Royale de Londres, & que fefpric 
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Mathématique y domine , on a trouvé que 
ïe nombre des enfans mâles étoit à celui dei 
femelles , tantôt comme 14a 13, & tantôt 
comme 675 à 623 , ou à peu-près comme 
27 à 25. On peut cependant conclure des 
Régi lires d’une trentaine d’années que le 
D odeur Arbuthnot a rapportés Jà-deiïu$ dans 
les Tranfadions Philofophiques, & en prenant 
un terme moyen, que le nombre des mâles, 
n’eft à celui des femelles que comme 18 à 
17, c’eft-à-dire , que la probabilité, pour qu’if 
nailTe un garçon , eft à la probabilité pour 
qu'il naifle une fille, environ comme 18 à 
17, & qu’ainfi entre quatorze mille enfàns, 
qui eft à peu-près le nombre de ceux qui 
naiiïent par an à Londres, il y aura environ 
7200 mâles, & 6800 femelles. Il fe trouvé 
fans doute quelque circonftance organique 
dans les germes , qui les détermine un peu 
plus en faveur de l’un des deux fexes ; à 
moins qu’on ne voulût attribuer cette fingu- 
larité à la Providence, comme ont fait quel- 
ques perfonnes pieufes , fur ce qu’il périt 
plufieurs mâles par la guerre , & par d’autres 
accidens auxquels les femmes ne font pas ex- 
pofées. Mais cette raifon eft peu folide; car 
s’il étoit arrivé qu’il naquit plus de femelles 
que de mâles, on auroit pu dire à aufli jufte 
titre quecetoit parce que la coutume d’époufer 
plufieurs femmes, devoit régner fur les trois 
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quarts de la Terre. Et fi l’on répond que 
cette coutume eft une fuite du défordre du 
péché, je répliqué que la guerre &; les autres 
accidens qui font périr plus d’hommes que de 
femmes, ne le font pas moins. Ces argumens 
à deux faces font plus de mal que de bien 
à ia Religion. Audi ai-je pris garde dans plus 
d’un endroit de vos Lettres , mon R. P. 
avec combien de réferve vous voulez qu’on 
les emploie, ou plutôt avec combien de dif- 
cernement vous jugez à propos qu’on les 
fupprime. Et puifque j’en fuis fur les argu- 
mens de cette efpèce , permettez que fans 
quitter le même fujet , je vous en rapporte un 
de pareille valeur , & pris en aufli bon lieu. 
Cet argument roule , non fur l’excès des 
mâles par rapport aux femelles , mais fur ce 
qu’il naît tous les ans à peu-près autant d’enfans 
d’un fexe que de l’autre. 

• « Si le hafard, dit-on, gouvernoit le monde, 
» il feroit impoiïible que le nombre des 
» mâles & des femelles , s'approchaient fi fort 
» de l’égalité qu’ils ont fait depuis quatre- 
» vingts ou cent ans; & on en donne pour 
» raifon qu’en jetant un grand nombre de 
» jettons au hafard , i oooo, par exemple , il 
» eft fort peu probable que 1a moitié tombe 
» croix, & la moitié pile, & encore moins 
» probable que cela arrive un grand nombre 
de fois de fuite. » Mais ce raifoanement 
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pèche dans ce qu’il luppofe ; puifque l’on peut 
démontrer par l’analyfe , telle qu’on l’emploie 
aujourd’hui dans les livres des jeux de hafard, 
•& comme a fait M. de Montmort, que les 
nombres des croix ou pile doivent d’autant 
plus approcher de l 'égalité , qu’il y aura plus 
de jettons ; & qu’ainfi fur 14.000 on peut 
parier avec avantage , que le rapport des deux 
nombres fe trouvera entre les limites de 1 8 
à 17. S’il étoit une fois bien vérifié qua (a 
Chine, il ne naît pas plus de femelles que 
de mâles, comme il y a grande apparence que 
cela fera , on pourroit fort bien s’en fervir 
avec les Chinois, pour leur prouver que la 
Religion Chrétienne, qui défend la Polygamie, 
eft en cela plus conforme h la loi de nature 
& à la juflice que celle qui la permet. 

Je dois encore , mon R. P. répondre à 
quelques articles de vos deux Lettres , par 
rapport aux préfens qui les accompagnoient. 

Le demi-pied du Palais de l’Empereur que 
vous m’avez fait la grâce de m’envoyer , le 
même fur lequel toutes les cartes de l’Em- 
pire & de fes Provinces , contenues dans le 
grand & magnifique Ouvrage du P. Duhalde, 
ont été tracées, ne pouvoit arriver plus à 
propos. L’Académie des Sciences efl préfen- 
tement toute occupée de mefures Géogra- 
phiques 6c Agronomiques. Elle a actuellement 
quelques-uns de fes Altronomes dans la Zone 
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torride , au Pérou , pour y mefurer les Degrés 
de l’Équateur terreftre , & ceux de latitude 
qui lui font contigus (q). Quelques autres 
de fes Membres font allés peu de temps après' 
dans la Lapponie fous la Zone polaire pour des 
obfervations pareilles & correfpondantes ; & 
nous efpérons enfin des unes & des autres , 
une détermination exaéle de la Figure de la 
Terre ; du moins nous flattons-nous par-là de 
pouvoir décider avec aflez de certitude, la 
queftion depuis long-temps débattue entre les 
Philofophes Anglois & François ; favoir , fi 
la Terre eft véritablement un fphéroïde alongé 
par les Pôles, comme les opérations de la 
Méridienne de France , tracée depuis Dun- 
kerque, jufqua Collioure, nous i’avoit indi- 
qué , ou un fphéroïde aplati en fens con- 
traire, comme M.” Huguens 8c Newton, 8c 
avec eux tous les Anglois , l’a voient conclu 
de I’accourciflement du Pendule à fécondés 
vers lÉquateur. Le Roi, le Miniftère, M. 
Orry , Contrôleur général , 8c M. le Comte 
de Manrepas , Secrétaire d État de la Marine; 
8c Membre de l’Académie , ont favori fé cette 
double expédition Aftronomique , avec une 
magnificence & des marques flatteufes de 
protection qui feront éternellement honneur 
à notre fiècle , à la France , & à ceux qui 
la gouvernent. 

(q) Voyez ici Remarqua. 
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La quefiion de la Figure de la Terre, Sc 
celle des différentes intenfités de la pefanteur 
des corps fur divers points de fa furface , qui 
fe lie avec elle , préfentent à I’efprit quelque 
chofe d’aflez grand. Elles ne doivent cependant 
leur nai fiance qu’à fa quefiion de la longueur 
du Pendule , qui ne roule guère que fur une 
ligne ou fur quelque quart de ligné de plus ou 
de moins en un pays qu’en l’autre. La première 
expérience qu’on ait fur cette matière, & qui 
ouvrit les yeux aux Phyficiens modernes , fut 
faite à Cayenne en 1 672 , par M. Richer, 
Afironome de l’Académie royale des Sciences, 
Si vous en voulez plus particulièrement favoir 
les fuites & la manière de concilier ce qu’elle 
paroît avoir de contraire à l’hypothèfe du 
fphéroïde oblong, j’ofe vous propofer, mon 
R. P. de voir les Recherches Géométriques 
que je donnai fur ce fujet en 1720 , & 
l’extrait hiflorique qui en fut fait par M. de 
Fontenelle. La quefiion de la longueur du Pen- 
dule, ne fera donc pas négligée par nos favans 
Voyageurs, tant Septentrionaux que Méridio- 
naux. Nous avons même déjà appris de ces 
derniers, que les expériences qu’ils ont faites 
là-defius dans file Saint - Domingue & à 
Portobelo, juflifient l’accourcifiement d^ Pen- 
dule , en allant vers l’Equateur , & autant 
que l’hypothèfe du mouvement de la Terre 
le demande. 
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Mais pouffons encore notre curiofité plus 
loin fur ce'fujet. Que la Terre Toit alongée 
ou aplatie vers les Pôles, il eft prefque in- 
dubitable qu’elle i’eft affez régulièrement, c’eft- 
à-dire. Tous la forme d’un fphéroïde produit 
ou entretenu par la rotation continuelle qu’elle 
a fur Ton axe , & par conféquent , que la 
pefanteur des. corps fur fa furface , ou ce qui 
revient au même, la longueur du Pendule 
variable de l’Équateur aux Pôles, fera con- 
fiante fur un même parallèle. Mais comme 
l’efprit de l’Académie des Sciences eft de fe 
tenir en garde contre ces vérités qui ne font 
encore que fyftématiques, pour ne les recevoir 
fans reftri&ion qu’après que l’expérience les 
aura mifes au rang des vérités de fait les plus 
certaines , j’ai demandé quelquefois dans cette 
Compagnie , fi la Figure de la Terre , la pe- 
fanteur des corps, & la longueur du Pendule, 
étoient effeélivement les mêmes fur tout un 
parallèle quelconque , de Paris à Québec , 
par exemple, ou de Madrid à Pékin 1 C’eft 
ce qui m’a fait penfer, mon R. P. à vous 
propofer de faire exécuter les expériences du 
Pendule à la Chine , & pour Ies*rendre plus 
concluantes, par rapport à celles que j’ai faites 
ici , à vous en envoyer le détail , avec la pièce 
la pliiS néce/Taire à l’exécution , qui eft une 
demi-toife du, Châtelet. Car, comme Paris 
eft le point fixe, & le terme de comparaifoa 
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de tout ce que feront là-deffiis nos Agro- 
nomes , je fus chargé l’année dernière par 
l’Académie, quelque temps avant leur départ, 
de répéter les expériences du Pendule à Paris, 
& d’y en conflater la longueur. Je ne prétends 
pas vous engager à prendre cette peine, mais 
fi le P. Gaubil vouloit donner quelques-uns 
de fes momensàune telle vérification , & qui 
convient parfaitement à un Aftronome, j’au- 
rois de même beaucoup de confiance à ce qui 
en fera le réfultat. J’ofe dire encore que cette 
expérience efl curieufe, ou plutôt néceffaire, 
après la grande opération de la Carte de l’Em- 
pire Chinois. Vous recevrez donc, mon R. 
P. un paquet à votre adrefle , dans lequel 
font contenues mes expériences & mes re- 
marques fur ce fujet. Elles font manuferites , 
les Mémoires de l’Académie de 1735 , ni 
même ceux de 1734, n’étant pas encore im- 
primés. J’y ai mis aulïi un petit ouvrage 
imprimé, de ma façon, qui s’efl trouvé fous 
ma main,»& qui eut il y a près de vingt ans, 
le même fort à l’Académie de Bordeaux , que 
ma Differtation fur la glace. Heureux s’il rem- 
porte la même approbation de votre part. La 
règle de fer de trois pieds & quelques pouces , 
travaillée avec foin , garnie de cuivre à une 
de fes extrémités, & divifée en pieds, pouces, 
lignes & vingtièmes de ligne , après avoir été 
bien confrontée avec la toife dont je me fuis 
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fervi , a été enduite de graille , pour la ga- 
rantir de la rouille fur mer , & enfermée dans 
deux grolTes pièces de bois de chêne , creufes , 
rembourées en dedans , & fortement jointes 
par un grand nombre de vis, & le tout a 
été remis en cet état au P. Duhalde , avant 
mon départ poyr la campagne, où je fuis 
actuellement. Cette grailfe fe trouvera peut- 
être faire un corps allez dur par l’intervalle 
du temps & du trajet; mais on peut l’ôter 
aifément avec de l’huile & de la cendre bien 
fine pour ne point rayer la- règle , ni endom- 
mager fes divi fions, (r) 

Le degré , le fade ou ly des Chinois, leur 
toife, leurs pieds de lignes, toujours divifés & 
fubdivifés en progreffion décuple , font quelque 
chofe de beaucoup mieux entendu & de plus 
commode que les nôtres, qui varient du dé- 
cuple au fextuple, au dodécuple, &c. Je 
ferois curieux de la date de cette divifion, fi 
elle elt un peu ancienne. Du relie. Mon 
R. P. le demi-pied que vous m’ayez fait la 
grâce de m’envoyer, fe doit être merveilleu- 
fement confervé jufqu’ici, quoiqu’il ne foit 
que d’ivoire ; car l’ayant d’abord confronté 
avec le nôtre , par la mefure actuelle , & 
comparé enfuite par le calcul avec le pied 

(y) Après tous ecs foins & ccs précautions, ta ctemi-foità 
fut perdue en chemin ou à la Chine avant que de par- 
venir à la deftinatioB. 
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Chinois que donnent les mefures Géogra- 
phiques du degré, rapportées dans le livre du 
P. Duhalde y je l’ai trouvé fenfiblement tel 
qu’il devoit être lorfqu’il eil parti de Pékin. 

Je n’ai point apporté les Kims à la cam- 
pagne; j’ai craint que ce tranfport de 6 à 7 
iieues , ne les endommageât plus que les 6 à 7 
mille lieues qu’ils ont fait par mer. Ils méritent 
bien d’être confervés, rien n’eft plus propre 
à voir ni plus doux à manier. Cependant il 
s’en faut bien que tout cela ait la commo- 
dité, & fur-tout la folidité & la durée de 
nos livres. Ces quatre feuillets de papier qu’on 
efl obligé d’employer , au lieu d’un , & pour 
chaque double page d’écriture Refia & Verfo, 
m’ont fait fouvenir de ce que j’avois eu. 
l’honneur de vous dire dans ma première 
Lettre, fur i’obftacle que le peu de durée 
du papier de la Chine avoit dû apporter à 
la confervation des anciens livres, & fur ce 
que, par la même raifon, on y étoit obligé 
de renouveler continuellement les Biblio- 
thèques. J ai retrouvé mon garant là-defTus 
dans le P. le Camte , page 315 du premier 
tome de fes Mémoires , où il conclut pofiti- 
vement , que ion ne peut conjerver à la Chine A 
comme en Europe t de vieux manufcrits. Je vois 
bien cependant par les différentes efpèces de 
papier que vous m’envoyâtes , & par celui 
fur lequel vos Lettres font écrites, que le 
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Père le Comte charge un peu cet inconvé- 
nient (/) j & je n’ai point oublié auffi tant 
ce que vous me fîtes l’honneur de m’écrire 
de curieux & d’inflruélif en réponfe à cet 
article. Mais je reviens à mes Kims. Quel- 
qu’indéchiffrables qu’ils foient pour moi , 
croyez qu’ils feront encore bien feuilletés de 
ma main. C’eft une promenade en pays in- 
connu, qui ne lai/îèra pas de me cauler de 
douces rêveries. II y en a d’ailleurs qui font 
pleins de figures, & tout cela avec la nomen- 
clature , page par page , dont vous avez eu 
la bonté de l’accompagner , doit y porter 
quelque lumière ; fans parler de la conlidé- 
ration que la pplfelfion de ces livres va m’at- 
tirer de la part de nos Candidats en matières 
Chinoifes. La feuille qui juflifie fi bien la 
méprife de l’Auteur du Mémoire inféré dans 
les Tranfaélions Philofophiqiies , & ce que 
vous me marquez à cette occafion , eft quel- 
que chofe de furprenant. On nous fait efpérer 
un Ouvrage beaucoup plus ample de fa part 
fur les mêmes matières , mais tenant toujours 
fans doute à fon but principal , & à l’idée 

(f) Ces livres font encore chez moi, en 1759, [& au 
temps de cette nouvelle édition, 1769] dans le même état 
que quand ils m’arrivèrent de la Chine. (Je font apparemment 
les vers qui les endommagent le plus, & cerf finis doute 
aufïi pour cette railbn que tout ce qui nous vient de la Chine, 
eft accompagné de petits pquets de mufç ou d’ambre , en , 
qualité de prçfemiif contre les infeiWs, 

favorite 
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favorite qui me paroît être chez lui la fource 
de toutes les autres fur ce fujet. J’eSpère 
cependant que cette diScuflion ne fervira pas 
peu à mettre en règle la Chronologie Chi» 
noiSe en Europe. 

Vos réflexions fur l’Aurore Boréale, mon 
R. P. me font regretter que mon Ouvrage 
ià-deflus foit fi long -temps à parvenir juf- 
qu’à vous; elles me persuadent qu’il ne vous 
déplaira pas, & vous Savez combien votre 
approbation m’eft précieuSe. Ce qu’il y a de 
vrai, c’eft que perSonne n’avoit, Selon moi, 
frappé aufli près du but qu’il me paroît que 
vous avez Sait. Quand j’annonçai que j’allois 
foire venir du Soleil la matière des Aurores 
boréales, & mettre ce Phénomène à plus de 
cent lieues au-deflus de nous, je trouvai la 
plupart des eSprits indiSpoSés contre cette har- 
diefle , attendu Sur- tout que l’AtmoSphère 
terreftre n’étoit , diSoit - on , que de 15 ou 
20 lieues de hauteur tout au plus, & que' 
l’Aurore boréale étoit certainement dans l’at- 
moSphère. Aujourd’hui, j’ai la Satistàdion de 
voir donner hardiment des 500 lieues à cette 
même atmoSphère, & plus encore. Si l’on en 
a de beSoin (1). Mais je ne Sache que vous 
mon R. P. qui ait dit d’avance: Je ne crois 


(t) Mémoires de l’Acad. am/e 17} f, page par feu 

M. Captai; le tout portéricur à ia Ic&ure faite à 1 Academie, 
de mon Traite de i’ Aurore fioréaic en 1731. 

H 
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pas que tant de feu & de lumière puijfent tirer 
leur origine de notre air ; ... & il faut tiécef- 
f ai rement qu’il y ait au-dejfus d’autres matières , 
&c. Vous voilà fans cloute dans des difpofitions 
favorables dont je me félicite, je fouhaite en 
trouver de pareilles dans le P. Gaulil à ,qui 
le même ouvrage fut envoyé. J’ai reçu la 
lettre qu’il m’a fait l’honneur de m’écrire, 
avec la vôtre, & j’efpère que vous voudrez 
bien me permettre de lui faire ici mes très- 
humbles compiimens. 

Vous n’ignorez pas fans doute, mon R. P. 
qu'il vous arrive un Peintre François par le 
même vai fléau qui porte ma lettre à la Chine; 
c’efl M. Lorrain , jeune homme de mérite dans 
fon art , & digne encore de vous être recom- 
mandé par fes mœurs. Jetois prié de vous 
parler en fa faveur, & j’y étois difpofé par 
toutes ces qualités; mais cette difpofition elt 
devenue un fentiment plus vif, en me voyant 
vis-à-vis de lui, & en le confidérant comme 
un homme qui alloit bientôt avoir le bonheur 
de vous voir , de vous entendre , & de vous 
parler. J’ai pris de l’amitié pour lui, tout 
jaloux que je fuis de fon fort. II m’a promis 
de m’envoyer quelques defleins du Palais de 
l’Empereur, des portes de Ville, des Ponts 
& autres édifices publics quipuiflent me donner 
une idée de l’Architeélure Chinoife (u). Sur 
(w) Je n’ai plus entendu parler depuis de M. Ltrrai * , 
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te que j’ai vu dans un endroit de vos der- 
nières lettres que les Peintres & De/Tmateurs 
Chinois défiguraient beaucoup les vifages de 
ieurs compatriotes; je lui ai demandé aulîi deux 
belles têtes Chinoifes , l’une d’homme , 6c 
l’autre de femme. J'ai cependant bien de la 
peine à croire que les Barbouilleurs de la 
Chine, dans leurs charges, ne retiennent pas 
toujours un goût du caractère général des phy- 
fionomies 8c de l’air du pays , tout comme 
font nos Barbouilleurs François ou Allemands* 
En un mot, je me perfuade, que fi je me- 
veillois demain matin au milieu des rues de 
Pékin , les vifages que j’y verrais autour de 
ïhoi , ne me furprendroient pas beaucoup , 
6c relTembleroient extrêmement à ceux que je 
pourrais avoir vus en fonge. 

Je vais, mon R. P. paffer bien légèrement 
fur le peu qui me relie à vous dire, 6c même 
en fupprimer quelques articles peu importans: 
car le départ de notre vai/Teau approche, 6c 
me voilà infenfiblement retombé dans la hâte* 
des années précédentes. Mais ce n’ell pas du 
moins fans avoir eu auparavant la fatisfàélioh 
de m’entretenir quelque temps avec vous. 


tn*is on trouvera après cette lettre quelques extraits tant du 
P .Pirrrcmn, que du Livre d’un Voyageur & Architcde mo- 
derne , qui fàtMbnt eu partie à ma demande (itr ce lujet , 
& qui confirment de plus en plus , & à plufieurs égards , la 
communication d’idées qu’il y a eu vraifemblablemenl entre 
les Chinois & les Egyptiens. 

H i) 
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Je communiquerai à M. Freret l’article de 
votre lettre qui le regarde, dès que nous ferons 
rafTemblés à Paris. Je ne lui cacherai pas les 
autres, non plus que le magnifique exemplaire 
des Kims, avec votre explication , & je compte 
fui faire en cela d’autant plus de plaifir, qu’il 
eft plus en état d’en profiter par, fon favoir 
fur ces matières. 

J’oubliai de mettre dans l’étui de la demi- 
toife de fer, avant que de quitter Paris, un 
peu de et fl de pite , dont je metois princi- 

S alement fervi pour les expériences du Pendule. 

dais ce n’eft autre chofe que des fibres 
d’Aloès , & ce feroit grand hafard s’il ne s’en 
trouvoit pas à la Chine, ou quelque chofi? 
d’équivalent. 

La mort fubite de votre Empereur efl 
un évènement dont les fuites font bien inté- 
refïantes. Les Gazettes nous I’avoient appris , 
mais d’une manière beaucoup moins circonf- 
tanciée que vous n’avez fait. Je fouhaite que 
le caraélère de douceur que fon Succeffeur 
fait paroître , tourne à l’avantage du Chrif- 
tianifme, & de ceux qui travaillent à l’établir 
dans ce vafte Empire. Ce que vous ajoutez 
de leclipfe de Soleil qui devoit arriver huit 
jours après fon avènement à la Couronne, ôc 
qu’on s’eft tenu fort heureux de n’avoir point 
vue, prouve de plus en plus, comme vous 
Je remarquez, le peu de difpoûtion qu’ont les 
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Chinois à avancer dans l’Aftronomie, puif- 
qu’en vertu du préfage malheureux qu’ils 
attachent à ces Phénomènes, ils les craignent 
autant que nous les defirons, & qu *une éclipfe 
ejl pour eux ce que feroit pour une armée de 
poltrons l’ approche de F ennemi. Je dis que tout 
cela , la fuperftition du pays , le peu de talent 
des habitans pour les calculs 8c la fpéculation , 
& l’entêtement bien ou mal fondé, de ne 
rien ajouter aux connoiffances de leurs pré- 
déce fleurs , fait un enfemble qui caraélérife 
parfaitement la Nation. J’avoue qu’il n’y a 
pas cent cinquante ans que nos Pères fe ca- 
choient dans leurs caves le jour d’une éclipfe. 
Il fe trouvoit cependant quelques curieux 8c 
des Aftronomes qui i’obfervoient , qui étoient 
fort aife de la voir, 8c qui la voyoient avec 
fruit pour I’Aftronomie. Mais je crois en effet, 
& félon votre prédiélion, que dans cent an» 
ies Chinois feront à cet égard tout comme 
ils font aujourd’hui. 


Je fuis avec refpeél, 8cc. 
Mon Révérend Père, 
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REMARQUES. 

C’est la dernière de mes Lettres où j’aie 
infifté fur le ParalUe des Égyptiens & des 
Chinois, Toit en écrivant directement au P. 
Parrenin , ou indirectement au P. Gaub'il , Ton 
digne confrère, à qui je ne fuis pas moins 
redevable, pour quantité d’inftruélions qu’iï 
m’a accordées, fur difîcrentes matières, & par- 
ticulièrement fur l’Allronomie Chinoife, dans 
laquelle il elt fi profond. 

Quant aux réponfes faites à cette dernière 
Lettre, je ne fâche que celle du P. Parrenirt , 
du 20 Septembre 1740, qui ait été impri- 
mée, & c’ell dans le XX Vif Recueil des 
Lettres édifiantes fr curicufes. J’en avois ce- 
pendant reçu plufieurs autres, mais moins 
étendues, & prefque toutes rappelées dans 
celle-ci, fur- tout par rapporta ce Parallèle 
qui faifoit alors notre principal Ai jet. 

Le P. Parrenin étoit arrivé à la Chine en 
1698, Il y mourut, refpeélé & regretté, le 
29 Septembre 1741, fes obfeques publique- 
ment ordonnées. Tout ce qu’il y avoit de 
grand dans l’Empire, 6 c l’Empereur meme 
avec qui il avoit eu de fréquens entretiens, 
y donnèrent à fa mémoire des marques de la 
plus haute difiinéïion. 
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APRÈS LA TROISIÈME LETTRE. 1 
Sur la quejlion , s il y a des Crocodiles a la Chine . 

Relativement à ce qui en a etc dit ci • deflus , 

r a s e 7S' Rtnvoi if) 

Le P. Parrenin m’avoit mandé fuccînélement, 
qu’il ne croyoit pas qu’il y en eût; mais j’ai 
voulu aujourd’hui m’inflruire plus à fond de 
ce fait d’Hiftoire naturelle. Je m’en fuis in- 
formé avec un des plus favans Naturalises 
de l’Europe, M. Bern. de Jujfieu, ôc. avec des 
Voyageurs éclairés, avec M. l’Abbé de Vertha - 
tr.on, qui a parte cinq ans à Quanton, qui 
a iàit 7 à 800 lieues dans l’intérieur de la 
Chine, & 4.00 fur le Kiang, ce grand jleuve, 
qu’on nomme le fils de la Mer , & qui va 
s’y jeter après avoir arrofé la province de 
Kiang-nan & la ville de Nan-kin; avec M. 
Poivre, Correfpondant de l’j%:adémie des 
Sciences, qui a été long-temps à la Chine, & 
qui a écrit là-dertus à M. de Jujfieu, avec 
détail, &c. Il n’y a point de Crocodiles à la 
Chine. Il y en a dans les Philippines, à Ma- 
nille, 6 c dans quelques autres endroits, au- 
dertous des côtes méridionales du Continent. 
C’eft qu’en général, on ne trouve guère des 
Crocodiles qu’entre les Tropiques. Cependant 
on n’en voit point à Quanton, dans le Pao, 
quoique cette Ville & l’embouchure de ce 
Fleuve foit de quelques minutes au-delà du 
Tropique dans la Zone Torride. A plus forte 
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raifon, n’en doit-on pas voir dans le milieu „ ' 
ni dans ia partie feptentrionale de l’Empire; 
comme on le fait d’ailleurs par ceux qui ont 
été à Pékin. Et il eft à remarquer que, félon 
Je P: Parrenin, la Chine a commencé de fe 
peupler par cette partie, par l’Oueft de Pékin. 
Nouvelle preuve que le Crocodile , qualifié 
de Dragon, y vient d’Égypte. Sup. p. p 6 . 

Extrait de ï ancienne Hi foire de la 
Chine , fous le règne de l’Empereur Hoam 
Ty. relativement à ce qui a été dit ci-dejjus, 
page 76 après le renvoi (g). 

Sur le Phénix, & fur le Siècle d’or des 
Chinois. 

Je crois qu’on ne fera pas fâché de trouver 
encore ici tm entier un article de cette Hif- 
toire, dont j’ai fuccinélement donné la notice 
dans les Remarques qui fuivent ma première 
Lettre. 

Texte . 

L’herbe Ku y crût dans îa 
Cour : le Fom Hoam , fît fon nid 
dans une tour du Palais : le Ky lin 
fe promena dans le Jardin. 
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Co M ME N T AI RE. 

Le Vay ky, dit : « Quand l’Empe- 
reur eut confidéré, pénétré, tout ce « 
qu il y a de plus caché fous le Ciel , « 
jufqu’aux extrémités de la Terre, « 
toutes les differtations fur la vie & « 
fur la mort , l’abaiflement & Téléva- « 
tion , il fit femer toutes fortes de « 
grains, planter toutes fortes d’herbes; « 
il eut fpin même des Bêtes féroces, « 
Si des vers de la terre; il s’appliqua « 
à travailler fans relâche , fatigant « 
i’efprit & le corps, fur le Soleil, la « 
Lune, les Étoiles, l’Eau & fes flots, « 
la pierre, l’or, les pierres précieufes; « 
il ufà de l’eau, du feu & de toutes « 
les richefles ave£ modération , & « 
depuis ce temps-là le peuple ne con- « 
noifloit plus le menfonge : les Man- « 
darins n’avoient plus d’afleéfions « 
privées; la fraude fut bannie du « 
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>» commerce : on ne flrmoit ni la Ville, 
» ni les Faubourgs , on ne difputoit 
» point pour gagner : la pluie & les 
» vents venoient au temps réglé; point 
» de calamité publique-; le Tigre & le 
» Léopard oubliant leur férocité, ne 
» nuifoient à perfonne, les oifeaux de 
« proie ne prenoient rien, nefaifoient 
» tort à perfonne. Tous les Royaumes 
» venoient à la Cour faire leur fou- 
» million, 6c ce fut jufleinent pour lors 
» qu’une herbe qu’on nomma Kuy crût 
«dans la Cour du Palais , elle montroit 
>* les méchans hommes qui entroient; 
»que le Font Hoam fit fon nid fur une 
»de fes tours, 6c que le Ky lin vint 
fe promener dans le Jardin royal ». 

NOTES du P. Parrenin. 

TûUS les Auteurs Chinois n’ont qu’une voix 
fur les louanges de HoamTy, & quand on 
retrancherait la moitié de ce qu’ils en difent , 
il en refl croit encore ajfe £ pour faire un grand 
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Prince. Pour ce qui ejl de cette merveilleufe 
herbe , chacun n’en croit que ce qu’il veut. 
Mais parce qu’il n'y a prejque point de Fable 
fans quelque fondement , il Je pourrait faire que 
[ herbe que- nous appelons Senfitive , crût par 
hafard dans la Cour de cet Empereur; & parce 
quelle fe recoquille à f approche de la chaleur 
de la main, on prit de-là occafion , ou par 
ignorance , ou par politique , d’en faire honneur 
à Hoam Ty. 

Le Fom Hoam a h la Chine toutes les 
prérogatives qu’on donne en Europe au Phénix ; 
mais il me parait que nous n’avons point en 
Europe d’oifeaux aujfi magnifiques quen ont les 
Chinois , pour donner lieu à la même Fable . 
Le Paon même a fes défauts , & me paroil 
inférieur à la poule d’or , à celle de feu & ait 
Tchi K y. J'ai vu ces trois efp'eces d’oifeaux , 
la première qui fe trouve dans les provinces do 
TfeTchouen & d’Yu Nan , je l'ai vue au 
jardin du feu Empereur. Les deux autres efp'eces 
ne peuvent s apprivoifer , ne mangent plus après 
avoir perdu leur liberté ; la 7 artarie efl leur 
pays natal , elles font rares ; & je n’en ai vu 
que deux fois en vingt ans que j’ai fuivi t Em - 
percur à la Chajfe. La première que je vis , fe 
leva du milieu de la foide qui fuivoit l’Empereur, 
& volait a y ou 8 pieds de terre ; perfonne 
nofa tirer, de peur de blejfer quelqu’un ; mais 
comme chaque Cavalier a un fouet , un l’atteignit 
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et t aile , la fit tomber, elle fut prife ; feus tout 
le temps de la confidérer, & d’oublier ce que 
le Paon & le Perroquet ont de beau. 

Le Tchi Ki , n a pas le plumage aufji 
lllouifjant que les deux autres ; mais ce qui 
lui manque de ce coté -la, ejl compenfé par la 
beauté de fa queue dont chaque plume ejl de 
cinq pieds de long; elles font couvertes de 
nuances tr'es-agréables , quoiqu’il ri 'y entre d' autre 
couleur , que le noir & le blanc. On en voit 
quelquefois près de la grande muraille , fur des 
montagnes qui n’ont ni arbres ni bro faille s; 
mais Jeulement une efpèce d’herbe toujours jau- 
nâtre, avec de petites roches qui fortent de la 
terre , comme les loupes croijfent fur le corps 
humain. Le Ky Lin ejl aujfi un animal de 
bon augure , & célèbre à la Chine. Cependant 
ce ne peut être qu’un monjlre , puifque les 
Chinois le font naître de l accouplement du 
Dragon avec une Vache. 

On peut donc choifir ici entre le Fom 
Hoam, & le Ky Lin, pour en conftiruer ie 
Phénix. Le plus iur en pareil cas me paroit 
toujours être pour le moins réel & le plus 
merveilleux. Ainfi le Ky Lin l’emportera vrai- 
semblablement fur le Fom Hoam, & reflem- 
blera par-là davantage au Phénix de nos 
Anciens. 
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Sur la Période Aflronomique Lunifolaire 
de doo ans , en confirmation de ce 
qui en a été dit ci-dejfius, pages 8 3 
& 84., renvoi (kj. 

Je me flatte que ceux qui voudront bien 
faiflr le point de vue fous lequel je viens de 
préfenter cette Période, & i argument d’anti- 
quité que j’en tire, les trouveront à couvert 
de tout ce qu’on pourrait alléguer contre. 

J’ai eu pour guide l’un des plus favans 
hommes du ficelé , dans l’Aftronomie ancienne 
& moderne, l’illuftre Jean- Dominique Cajfimi. 
Prefque tout ce que j’ai avancé dans ma 
lettre, fur la Période dont il s’agit, n’eft fondé 
que fur ce qu’on en trouve dans fon excellent 
morceau , De F origine & du progrès de F Afiro- 
nomie ; mais, avant que daller plus loin, il 
ell à propos de coucher ici tout au long fe$ 
propres paroles fur ce fujet: 

Rien j dit-il, ne fait mieux connaître F antiquité 
de F Afironomie , que ce que Ptolomée rapporte 
des olfervations cèle fi es fur lef quelle s Hipparque 
réforma cette fcience il jt a près de deux mille 
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ans . Il dit que ceux qucn appeloit dès le temps 
^'Hip parque , les anciens Aflronomes, avoient 
obfervé que non - feulement la Lune fe meut iné- 
galement , tant en longitude qu’en latitude , mais 
auffi que les termes de fon inégalité , que l’on 
a depuis appelé /’Apogée & le Périgée , par- 
courent fucceffvement tous les degrés du Zo- 
diaque , &c. Et après en avoir donné le détail 
fuivant I’AImagefte de Ptolâmée , 8c montré 
le long intervalle de temps, & le prodigieux 
nombre d’obfervations qu’exigeoit l’invention 
de femblables Périodes, il conclut ainfi : Il 
efl donc confiant que dès le premier âge du 
Monde , les hommes avoient déjà fait de grands 
progrès dans la fcience du mouvement des Ajlres. 
On pourroit même avancer qu’ils en avoient 
beaucoup plus de connoiffance que f on n’en a eu 
long-temps après depuis le Déluge, s’il efl bien 
vrai que l’Année dont les anciens Patriarches fe 
ferv oient , fût de la grandeur de celles qui com- 
pofent la grande Période de 6 o o ans , dont il 
efl fait mention dans les Antiquités des Juifs 
écrites par Jofephe (a). Nous ne trouvons dans 
les monumens qui nous rejlent de toutes les 
autres Nations aucun veflige de cette Période 
de 600 ans, qui efl une des plus belles que 
ton ait encore inventées. Car fuppofant le mois 
lunaire de 2 g jours 1 2 heures 44 minutes 
& g fécondés , on trouve que 219146 jours 

« (a) Lit). J, cap. I Vf 
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& demi font 74.2 1 mois lunaires ; & ce même 
nombre de 2 1 91 46 jours & demi donne 600 
années folâtres , chacune de 36 y jours y heures 
y j minutes & 36 fécondés. Si cette année , 
reprend-il , ejl celle qui était en ufage avant le 
Déluge, comme il y a beaucoup d’apparence , 
il faut avouer que les anciens Patriarches con- 
noiffoienl déjà avec beaucoup de prccifion le 
mouvement des Ajlres : car ce mois lunaire s’ac- 
corde , à une fécondé près, avec celui qui a été 
déterminé par les Affronomes modernes ; éf 
l’année folaire efl plus jufle que celle d’ Hip- 
parque & de Ptolomée qui donnent à tannée 
363 jours y heures y y minutes & 12 fé- 
condés. 

Et tout ceci fe trouve confirmé par le 
célèbre Auteur, dans Ton grand Mémoire, 
Des règles 8c des Périodes Indiennes. Mém. 
de l’Ac. Tome VIII, Art. XXII. Des Périodes 
L'unifolaires de fie clés entiers. 

M. C a fini s’en rapporte, comme on volt, 
à Jofephe ; 8c Jofephe avoit pour garans les 
Hiltoriographes Egyptiens, Babyloniens , Phé- 
niciens Si Grecs, Manet hon, Béroje, Mochus , 
Hef ïèus, Jérôme i’Égvptien, Héfiode, Hécatée , 
Scc. dont les écrits pouvoient fubfifler, 8 c 
iubfdtoient vraifemblablement de fon temps. 

Or cela pofé, 8 c quoi quon puifTe oppofer 
au témoignage de ces auteurs, je dis que l’in- 
compétence des juges ou des témoins ne iaurojt 
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avoir lieu ici : car que Manethon, que Bêrofe, 
8c tous les autres cités par Jofephe , aient été 
des fourbes, des fàu flaires, ou des ignorans, 
que Jofephe lui-même foit juftement ou injuf- 
tement foupçonné d’avoir voulu arroger à fa 
Nation & à fes Patriarches des découvertes 
qui appartengient originairement aux Chaldéens 
ou aux Égyptiens (b), 8c qu’enfin M. Cajfini 
en ait cru trop légèrement Jofephe fur fa 
parole, qu’importe à la réalité, à la'juftefle 
& à l’antiquité de la Période dont il s’agit ! 
Le fait dépofe par lui-même de fon authen- 
ticité , & il n’en faut pas davantage pour me 
mettre en droit d’en tirer les conféquences 
que j’en tire. II fuffit, dis-je, qu’une fem- 
blable Période ait été nommée, elle a exifté; 
le hafard ni la fourberie ne firent jamais rien 
de pareil , 8c il fuffit qu’elle ait exifté , & 
qu’elle ait été enfuite oubliée pendant plufleurs 
Cèdes, pour en conclure : 

i.° Qu’il aura donc exifté aufli des fièdes 
d’obfervation , 8c en grand nombre , qui l’ont 
précédée , 8c une antiquité de temps bien 
antérieure aux Périodes moins parfaites qu’on 
y a fubftituées , quels que foient les noms 
8c le nombre d’années fous lefquels on nous 
les a tranfmi fes. 

a.° Que l’oubli dont cette Période ante- 
diluvienne 8c fi parfaite , fut fuivie dès les 
. (bj Wtidlcr , Hiftoria Aftronomiae, page iy t 

temps 
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temps que nous confondons aujourd’hui avec 
ceux de l’enfance de l’Aftronomie, aura dû 
être bien ancien, puifqu’il régnoit plusieurs 
fiècles avant J. C. en Egypte, chez les Chal- 
déens & dans la Grèce. 

Car je traite de temps d’oubli fur cette 
Période, tout celui où l’on en a ignoré la 
jufidfe, où i’on a dédaigné d’en approfondir 
les élémens , pour s’en fervir à rectifier la 
théorie des mouvemens célefies, & où i’on 
s’eft avifé d’y en fubftituer de moins exactes. 
Les Hiftoriens en avoient fait mention, il eft 
vrai; mais les Hilloriens en favoient-ils plus 
là-defius que les Agronomes? Et comment 
fixer la durée du palfage à l’oubli l Pour oublier 
des découvertes utiles à tout le genre humain, 
& déjà connues de plufieurs Nations, il ne faut 
rien de moins qu’un déluge univerfel, ou 
quelque chofe de femblable à X englouti jfement , 
vrai ou faux, de fille Atlantide. En tout 
autre cas, l’oubli des chofes utiles, & d’une 
utilité générale, ne peut arriver que par 
gradation infenfible, par laps de temps, & par 
la complication réitérée des circon fiances qui 
l’amènent. Donc ce n’efi point ici un évène- 
ment 'fubit, c’eft l’ouvrage des fiècles. 

Donc fi Hipparque , Ale ton, Pythagore t 
Thaïes, & tous les anciens Allronomes de la 
Grèce, ont ignoré la Période de 600 ans, 
©u, ce qui revient au même, s’ils n’en ont 
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point connu les avantages, s’il n’en paraît, 
aucun vertige, dans ce cjui nous refte de leurs 
obfervations , de leurs écrits, ni des écrits do 
leurs difciples , nous ferons fondés à dire que 
Cette Période, en ce quelle avoit de jufterte 
& qui en fai l'oit le mérite, étoit oubliée de 
leur temps, non -feulement dans la Grèce , 
mais aulli en Égypte, dans la Phénicie, 6c 
dans la Chaldée, où les Grecs avoient tous 
été puifer leur plus grand favoir en Aftfono- 
mie. Ce qui nous renvoie déjà à bien des 
-fiècles avant J. C. puifque Pythagore vivoit 
dans le fixicme avant cette époque, & que 
Thaïes qui calculoit 8c prédifoit les Éclipfes, 
vivoit dans le feptième. Mais par l’article ci- 
dertùs, nous devons ajouter quelques fiècles à 
cet oubli général 8c décidé de la Période: 
donc nous pouvons, fans trop de témérité, 
porter les commencemens d’un pareil oubli 
tout au moins à un millier d’années avant 
i’Ere Chrétienne; car voici encore une pré- 
emption qui nous mèneroit beaucoup plus 
loin. 

M. Cajfmi a prouvé par la théorie d’ Mip- 
-parque fur les éclipfes de Lune & de Soleil, 
d’après le témoignage de Ptolomée , 8c par les 
obfervations dont Hipparqne s’étoit fervi, que 
quelques-unes de ces obfervations alloient 
jufquau Déluge, ou dévoient même l’avoir 
-précédé, à compter félon la Chronologie de 
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là Vulgate,- qui n’auroit fait vivre Hipp arque 
qu environ 2200 ans après le Déluge. Or-, 
on vient de voir qu’il n’y avoit nulle appa- 
rence que cet Aftronome eût connu la Période 
lunifolaire de 600 ans; puifque, s’il l’avoit 
connue, ou, comme je l’entends toujours, s’il 
en avoit connu la jufteffe, il l’auroit employée 
à corriger ces autres longues Périodes déjà 
trouvées, dont il fàifoit mention, ainfi que 
fon année folaire & fon mois lunaire. D’oit 
il eft à croire, qu’il n’étoit point du tout 
parlé de la Période lunifolaire de 600 ans 
dans fes obfervations, quoique tout invitât à 
l’y faire valoir pour la prédiction des Édipfes, 
& qu’elle étoit dès-lors abfolument oubliée. 

Mais fans inlifter davantage fur cet oubli 
extraordinaire que tout nous annonce, com- 
ment concevoir, me dira-t-on', que ces anciens 
Agronomes, auffi pleins de génie & de favoir 
que de zèle pour l’avancement de leur 
fcience favorite, comment concevoir qu’ils 
aient pu lire dans leur hilloire oü dans celle 
de leurs voifins & de leurs émules, que de 
plus anciens qu’eux avoient imaginé une 
Période lunifolaire de 600 ans, dont on 
s’étoit fervi avec fuccès, fans être tentés d’en 
calculer, 'd’en approfondir la valeur, pour 
la rejeter ou pour s’en fervir eux-mêmes à 
l’avantage de l’Aftronomie dans fa partie la 
plus iutérelfaate l La réponfe.eft facile. 

.. 1 n 
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Je veux qu’ils l’aient approfondie ,. cette 
Période. Ils l’auront trouvée défèélueufe, 
erronée en excès ou en défaut, & cela, d’après 
la même fuppofition , & par le même calcul 
qui nous la font trouver aujourd’hui d’une fi 
grande juftefie. Ils auront raifonné comme M. 
Çajjîni, mais avec deux ou trois mille ans 
& les lunettes d’approche de moins. La Pé- 
riode oubliée avec le nombre immenfe d’ob- 
fervations qui i’avoient fait naître , & l’Aftro- 
nomie renouvelée quelques fiècles après cet 
oubli, ils auront dit: Nous avons nos obfer- 
vations modernes , elles font plus exadles que 
les anciennes, & nos obfervations modernes 
nous donnent la grandeur de 1 année folaire 
& celle du mois lunaire, très-fenfiblement 
différentes de celles qu’on déduit de la Période 
de 600 ans; donc la Période de 600 ans, elt 
imparfaite. Et voilà précifément la conclufion 
de M. Cnffmi en fens contraire. Car fi de 
la détermination de ces quantités au temps de 
M. CnJJini ou de nos Agronomes modernes , 
réfulte l’extrême juftefie de la Période, tout 
le contraire a dû arriver d’après les détermi- 
nations de ces autres modernes qui vivoient 
il y a deux ou trois mille ans. . 

Or cela pofç , & qu’une minute de plus ou 
de moins dans l’année , étant répétée 600 fois, 
donne 10 heures d’erreur fur la Période, je 
dis qu 'Hipparque lui-même, ce Réformateur 
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de l'Aftronomie, & fi près de nous à cet 
égard , s’y ferait trompé , puifque Ton année 
de 3 minutes 36 fécondés plus longue que 
celle qui fait la bafe du calcul de M. Cajjtni ; 
lui auroit fait trouver la Période de 600 ans 
erronée en excès, de plus d’un jour & un 
quart de jour. Eh! que feroit-ce des Aftro- 
nomes qui vivoient tant de fiècles avant Hip- 
p arque , de Pythagore, de Thaïes, 8 c de leurs 
prédéceffeurs , s’ils avoient voulu faire une 
femblable recherche d’après leurs années 
folaires , prefque toujours fi erronées en com- 
paraifon de celle dcHipparque ! fcj. 

D’où il réfulte encore deux paradoxes affez 
finguliers. 

L’un; qu’il nous a fallu deux ou trois mille 
ans de plus , pour être en état de fentir toute 
l’excellence de l’antique Période de 600 ans. 

L’autre; que les Agronomes les plus an- 
ciens , c’eft-à-dire , les plus proches du renou- 
vellement de l’Aftronomie, après l’oubli de 
cette Période, ont été les moins à portée d’en 
vérifier 8 c d’en fentir la jufleffe. 

Je n’en dirais pas davantage fur ce fujet, 
fi je n’avois encore à difliper les nuages qu’un 
favant homme a tâché d’y répandre, 8 c qui 
retombent indirectement fur les conféquence* 
que j’en ai tirées dans ma Lettre. 

(c) V. Almageft. t’ioi. lib, III, Cap. il, De magnîtudine 
annui ccmpuris. , . , _ 
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M. Goguet, de qui je veux parler, avoit 
eu plus d’une fois & long temps entre les 
mains , le manufcrit de toutes mes lettres 
fur la Chine, pendant qu’il travailioit à fon 
grand ouvrage De F origine des Loix , des 
Arts & des Sciences , dont je n’avois point 
connoi Hance. Dans cet ouvrage où brillent 
d’ailleurs tant de favoir & de qualités efti- 
mables, on ne fera pas furpris que je trouve 
M. Goguet toujours trop attentif à raccourcir 
ia durée des anciens temps; cette intention 
s’y montre par-tout. Mais fans toucher aux 
autres exemples que j’en pourrois donner , 
voyons enfin à quoi fe réduifent les doutes 
& les objectons de M. Goguet fur notre 
Période de 600 ans. 

H examine à- cette occalion & à cette in* 
tention (d) les trois fàmeufes Périodes des 
Chaldéens, le Saros, le Neros, 8c le Sofos , 
dont il eft fait mention dans Bérofe. La pre- 
mière n’entre ici pour rien; il en croit l’in* 
telligence trop incertaine. Arrêtons-nous donc 
aux deux dernières , le Neros 8c le Sofos. 

La révolution du Neros , dit M. Goguet (e), 
êtoit de 6 o o ans. Indépendamment des Auteurs 
<que j’ai cités , Jofephe l’ Hiforien , paroi t avoir 
eu connoiffance de cette Période. Voici comme 
■ • : jj • 1 

(d) Tome ÏI 1 , DifTmation fur i« Périodes Agronomiques 

des Chaldcens, j>. 261 . t 

(e) Ibid, f. 26$. 
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il s’exprime , en parlant de la longue durée des 
premiers Patriarches : « Entre autres vues que 
Dieu avoit eues, en accordant aux premiers « 

Patriarches une vie auffi longue que celle qui « 
nous ejl attejlée par les Livres faints, il voulait « 
leur fournir le moyen de perfectionner la Géo- « 
métrie & t Aflronomie qu’ils avaient inventées : « 
car , ajoute -t-il, ils n auraient pu prédire avec « 
fureté les mouvemens des Affres, s’ils avaient « 
vécu moins de 6 0 o ans , attendu que c’efl <c 
en cet ejpace de temps que s accomplit la « 
grande année ». 

Jofephe, continue M. Goguet, a donc eu 
connoijfance de ce que les anciens appelaient la 
grande année, c’efl-à-dire, d’une Période Aflro- 
nomique qu’il dit avoir été compofée de 6 0 0 ans. 

Tout nous porte a croire que c’efl du Neros des 
Chaldéens dont Jofephe a voulu parler ; car je 
ne vois aucun autre peuple dans l'antiquité che £ 
lequel une pareille Période ait été en ufags. 

Débrouillons , s’il fe peut , les équivoques 
dont cet énoncé eft rempli.- : . 

i° II n’eft nullement clair que ce foit du 
Neros qu’ait voulu parler Jofephe, en atteilant 
les Chaldéens fur la tradition de la Période 
de 600 ans, ni même qu’il y ait fait la moindre 
allufton ; puifque cet Hiftorien cite en .même 
temps les Egyptiens , les Phéniciens & les 
Grecs , comme on le voit dans fon texte (ff 
(LJ Astiquit. Judiiic, iib. î. ç^iv. , ■ j r 

I iiij 

j 

: 

1 
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& qu’on ignore abfolument qu’aucun de cet 
Peuples, ou de leurs Hiftoriens ait prétendu 
parler du Neros , ou l’ait nommé dans le 
témoignage qu’en emprunte Jojephe fur la 
tradition de fa grande année. Aufli les Ghai- 
déens étoient-ifs , comme le dit fort bien Ai. 
Goguet , « le feul Peuple dans l’antiquité chez 
s> lequel on fâche qu’une pareille Période ait 
été eu ufage. » 

2. 0 Quand Jojephe auroit voulu parler du 
Neros des Chaldéens , ou qu’il y auroit fait 
alluficn d’après Bêroje , en faveur de la Période 
de 600 ans, il elt encore moins clair, que 
les 600 ans du Neros fu fient les mêmes que 
ceux que renferme & que nous indique la 
Période de 600 ans de Jojephe , 6 c qu’on vient 
de voir calculée par M. CajJmi. 

3. 9 Et voilà enfin la fource du mal-entendu , 
ur ne pas dire du paralogifme par où finit 
. Go guet y favoir, que le Neros, compofé 
des mêmes années que la Période de Jojephe , 
étoit alors, ou quelque temps avant Béroje, 
comme il le dit bientôt après , en ufage che ç 
les Chaldéens , 6 c en tant que la plus exacte. 
Suppofition tout-à-fàit gratuite, ou plutôt 
abfolument contraire à ce que nous avons fait 
voir ci'deffus, d’après ce qui nous eft connu 
de l’Aftronomie des Chaldéens , d’après les 
Astronomes qui avoient été puifer la meilleure 
partie de la leur à Babylone , & d’après la 


1 . 
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réforme <p’Hipparque jfr à cette fcience,fnr 
des obfervations de' ceux quon appeloit de Jon 
temps les anciens Aflronomes , félon le rapport 
de Ptolomée. Nous avons vu , dis -je , d’après 
toutes ces autorités , que les années folaires 
Chaidéennes , non plus que celles des Égyp- 
tiens, des Phéniciens, ni des Grecs, ne pou- 
voient avoir été les mêmes que celles dçnt 
réfuite le calcul de M. Caffini & la jufleffe 
de l’antique Période de 600 ans , alors , 
& bien auparavant oubliée , quant à l’intel- 
ligence de cette juftefle. 

Cependant M. Coguet , plein de confiance 
dans fa conjecture , & fans faire attention au 
fiienfe de M. Caffini fur le Neros, dont il 
nous avertira pourtant dès la page fui vante t 
continue ainfi fur ie même ton : L’illufre 
Jean - Dominique Cafiîni, ef , je crois , b 
premier qui ait aperçu le mérite du Neros. 
C'efl, au jugement de ce grand Afronome, 
une des plus belles Périodes que l’on ait encore 
inventées. Il en réftilte que les années folaires 
des Chaldécns ét oient chacune de g 6 j jours y 
heures ji minutes & 36 fécondés. Cette 
Période nous fait connoitre encore que les Afro- 
nomes de Chaldée avoient déterminé , à une 
fécondé près , la durée du mois lunaire , auff 
exactement que b s Afronomes modernes tant 
pu faire. En effet 600 années de, &c. où 
règne l’abus perpétuel des mots d’année, ôc . 
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de Période de 600 ans, comme fi depuis le 
commencement du monde, & dans tous les 
temps, les Chaldéens & tous les A/lronomes 
des nations fa van tes , avoient compofé l’année 
folaire , & la révolution fynodique lunaire du 
même nombre de jours , d’heures , de minutes 
&de fécondés, de la même manière, & avec 
la même précifion que nous avons pu faire 
plufieurs milliers d’années après. Eh quoi , 
Villujlre Dominique Caffini , cet homme fi 
profond dans l’hifloire de l’Aftronomie , & 
qui nous en donne ici tant de preuves , au- 
roit-ii ignoré le Ncros des Chaldéens 1 Et s’il 
ne l’a pas ignoré, comment ofe-t-il avancer 
que la Période de Jofephc , qui ne feroft en 
effet que celle dont le fervoient les Chai* 
déens quelque temps avant Bérofe , étoit une 
des plus belles que l’on eut encore inventées , 8 c 
d’autant plus belle ou plus furprenante, que 
nous ncn trouvons aucun veflige dans les mo+ 
numens qui nous rejlent de toutes les autres 
Nations ! Comment la fuppofition d’une telle 
inconféquence 8 c d’une telle méprife, dans ce 
favant Aftronome, n’a-t-elle pas fait naître à 
M. Goguet des doutes 8 c de fortes préfomptions 
contre La prétendue identité du Ncros avec 
la Période de Jofephe 8 c de M. Caffini l 
Du refte , c’elt dans une de fes notes que 
M. Goguet nous avertit lui-même du fiience 
de M. Caffini fur le Ncros : Je fuis , dit- il. 
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obligé d’avertir /nie ce ne fl pas au Neros des 
Chaldéens que M. Ca/fini applique tes calculs 
ù* les réflexions quon vient de lire. Non , cer- 
tainement ; car le nom du Neros n’a pas même 
été proféré de fa part dans toute cette recherche. 
C’ejl à la grande année dont parle Jofephe j, 
qu’il applique Tes calculs & Tes réflexions (g)» 
Mais la note de M. Goguet contient de plus 
une afTertion dont j’avoue que j’ai de la peine 
à comprendre le fens, à moins que ce ne foit 
une pure inadvertence, que je dois pourtant 
relever, M. Caflmi y étant taxé d’avoir fait 
dire à Jofephe , ce qu’il n’a pas dit, ou d’avoit 
mal entendu cet Hiftorien. 

Après ces paroles cette Période dont 

fai déjà dit que l'invention fetnble être due aux 
Chaldéens , puif qu’on n en trouve point de fçm* 
b labié che £ aucune autre nation de l antiquité ; 
paroles de M. Caffini, que M. Goguet tranf- 
porte de la Nation Juive & de fes Patriarches 
aux Chaldéens; & il pourfuit ainfi : 

M. Calïini même , pour le dire en paffant , 
a voulu faire remonter juj qu’aux premiers âges 
tuf âge de cette Période de 600 ans. MAIS 
JOSEPHE NE LE DIT POINT; & quand il 
le diroitj on feroit toujours en droit de lui objecter 

(g) Comme il le répète encore ailleurs , ajoutant formel- 
lement , Cette grande aimée //ui s'accomplit agrès ftx fiée te s , de 
laquelle aucun autre Auteur ne parte, p. a #3 du VllJ. mc Tome 
des anciens Mémoires de l’Académie. - 
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qu’il a voulu fe prévaloir d’une découverte très - 
poflérieure, pour l’appliquer contre toute efpèce 
de vraifemb lance à des temps fort antérieurs. Et 
en effet j une pareille invention fuppofe une multi- 
tude de connoiffances qui n’ont très-certainement 
pas pu être le partage des premiers âges. 

J’ai allez montré ci-deflus , combien les 
circonftances dont ii a plu à Jofephe de revêtir 
fon témoignage en faveur de fa Nation & de 
fes Patriarches, importoit peu à la réalité & 
à l’antiquité de la Période de 600 ans : mais 
à Iegard du fait , & de ce qu’a dit là-deffus 
cet hiftorien , je Iis & je relis les paroles de 
M. Goguet , & je n’y trouve autre chofe 
que cette conclufion à tirer , favoir , que 
Jofephe n’a point dit que /’ ufage de la Période 
de 6 o o ans remontât juj, qu’aux premiers âges , 
comme M. Caffini le lui attribue. Mais les 
Patriarches qui vivoient avant le Déluge, Set h 
/ils, S Adam , & les defeendans de Set h qui 
gravèrent fur deux colonnes cette Période 8c 
les autres obfervations Aftronomiques de Set h, 
pour en conferver la mémoire après le Déluge 
dont iis étoient avertis par Adanij n’étoient*ce 
pas des hommes des premiers âges ! Car c’eft ce 
que Jofephe dit encore, & qu’il accompagne 
de ces circonftances, que « l’une des deux 
» colonnes étoit de brique , l’autre de pierre , 
» afin que fi la première venoit à périr par les 
» eaux du Déluge , la fécondé y réfiftât ; 8c 
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que de fon temps on voyoit encore des « 
vertiges de celle-ci dans ia Syrie (h). » 

Jojephe peut donc bien avoir mêlé dans 
fa narration quelques rêveries nationales & 
les traditions rabbiniques de fon temps; mais 
en cela même & encore moins dans le fond 
de la chofe , M. Cnjfini n’en a pas impofé à 
Jojephe , comme M. Goguet le lui impute. 
J’avoue cependant que ce qui m’embarrafle 
dans cette imputation qui tombe fur M. Cajfmi, 
& que je fais retomber fur M. Goguet , c’ert 
que ce dernier, deux ou trois pages auparavant, 
nous avoit tranfcrit lui-même d’après Jojephe 
(i) l’équivalent de tout ce que je viens d’en 
rapporter, & qu’il n’en fàlloit pas davantage 
pour prévenir une femblable méprife. 

». Obfervons ici en paflant, & par rapport à 
Jojephe , quelles que furtent fes autorités pour 
attribuer aux Patriarches qui vivoient avant le 
Déluge, la Période de 600 ans, que fa Chro- 
nologie lui donnent une latitude de ce même 
nombre d’années de plus pour fes Patriarches 
avant le Déluge : car félon la Chronologie de 
Jojephe , la même apparemment que celle des 
Septante fupputée à fa manière , ou plutôt 
d’après le texte Hébreu de fon temps , qui 
faifoit la durée du Monde d’environ 5500 ans, 
depuis- la création jufqu a l’Ere Chrétienne , 

(h) Jof. Amiq. Jud, L. 1, c.llt, ou la Syriade , ou le Syrias* 

(i) Voyei et- diffus, p, i jf iT ijf. 
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Je Déluge ne fe trouve placé qu’à la 22 $6™ 
année. Au lieu que, félon l’opinion la plus 
commune, & le texte Hébreu d’aujcfoYd’hui,- 
qui ne fait cette durée que de 4000 ans 
tout au plus (k) , le Déluge y arrive dès fan 
1656. Les Patriarches auroient donc eu pav- 
là 600 ans ou une révolution de plus pour 
la vérification de leur Période. 

Ajoutons, & indépendamment de tout ce 
que Jojephe nous rapporte fur ce fujet en 
l’honneur de J'Aflronomie, que ceux des Pa* 
triarches qui s’appliquoient à cette fcience 
avant Je Déluge , ne pouvoient manquer d’y 
faire de très-grands progrès, par la feule cir* 
confiance d’une vie de fept à huit fiècles plus 
longue que la liôtre , & où chaque obfer- 
vateur pouvoit fe promettre de fuivre fans 
Interruption le plan d’obfervations qu’il setoit 
fait , d’y revoir telle ou telle Eclipfe impor- 
tante , telle conjonction ou telle oppofition 
décifives , & tous les retours des Comètes 
dont la révolution périodique étoit renfermée 
dans l’efpace de huit à neuf cents ans. Avantage 
jneftimable qu’ils avoient fur nous. Eh ! qu’ett- 
ce en effet que dix ou douze de nos vies de 
60 ou 80 ans /disjointes & rnifes bout à bout-, 
en comparaison d’une femblable continuité de 
vues,& de travaux 1 Combien de peines per- 
dues &c de projets manqués dans le paffage 

• ■ • . t v i • 'U 

(h) Ou de 3 p S } le P» Pctau, Rat'mar % tarif. 
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de l’un à l’autre de nos plus favans Aflronomes ! 
Tout ce qui efl contenu & qui fe combine 
'.dans une tète, fe tranfmet-il , & pour ainfi 
dire , fe tranfvafe-t-il dans une autre tète , 
fous la même forme & fans alteration f Eh ! 
que n’eu/Tent point fait en pareil cas un Hip~ 
parque & un Copernic / Il eft donc très-poflible 
que les Patriarches qui vivoient avant le Dé- 
luge , aient fait à cet égard , & dans l’efpace 
de 2256 ans, ce que nous n’aurions peut-être 
pas pu faire en fix mille ans. Du refie, je 
ne prétends point difcuter ici la réalité, non 
plus que la caufe phyfique ou furnaturelle de 
cette longue vie de nos Antédiluviens: c’efl 
une des données du Problème, & pour Jofephe, 
6c pour M. Goguet, à qui je dois auffi la juilice 
d’avouer qu’il ne l’a pas révoquée en doute. 

Mais venons enfin au Sofas, cette Période 
de 60 années , qui félon M. Goguet a donné 
naiffance, 6c très-promptement, à celle de 600 
ans , dont félon lui fe fervoient encore les 
•Chaldéens quelques années avant Bérofe , c’eft- 
à-dire , trois ou quatre cents ans avant Jefus- 
'Chrift; & terminons par-là cette Differtation. 

Cette Période , dit M. Goguet, la première 
fans contredit dont les Chaldéens aient fait 
ufage , était fort imparfaite , puifqu après fa 
révolution elle ne ramenoit les mois lunaires qu’à 
un torde mois près. On aura donc cherché à 
ia redifer & à la perfeéélionner. Il ne fut pas 
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difficile d'en trouver les .moyens. En doublant 
le Sofos , c efl-a-dire , en donnant à cette Pé- 
riode 1 20 ans au lieu de 60, on avoit le retour 
des mois lunaires à deux i o.“ Hi de mois -pris. 
En multipliant ce cycle autant de fois qu'il fut 
néceffiaire pour obtenir les retours précis du Soleil 
& de la Lune aux mentes points du Ciel , oit 
parvint à former une Période de 600 ans, ce fl- 
à -dire, le Neros. Ce dernier Cycle en eÿet , 
nefl autre chofe que le produit du Sofos , ou de 
la Période de 600 ans multipliée par 1 o. Il n’a 
pas fallu, comme on le voit , beaucoup de ré- 
flexions fur la valeur & la propriété du Sofos , 
pour en déduire le Neros. 

Tout cet article, ainfi que le précédent, 
touchant le Neros, roule fur cette fuppofition 
tacite, que les années & les mois étoient les 
mêmes chez les Chaldéens, de même quan- 
tité de jours, d’heures, de minutes & de 
fécondés, que de nos jours & au temps de 
M. Caffini ; & fur cette autre, qu’il efl fans 
contredit , que la première des deux Périodes 
dont les Chaldéens firent ufage, étoit le Sofos , 
la plus imparfaite de toutes, en défaut, dans 
fes mois lunaires , jufquà un / o de jour , 
& cela, comme il faut néceffairement le fup* 
pofer , fans fraélion aucune de fécondés , ni 
même de tierces: fans quoi tout porte ici à 
faux, & s’écroule de fond en comble. 

C’efl d’après ces fuppofitions hardies que 

M. Goguet 
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M. Goguet nous donne la converfion du Sofos 
en Neros, attribuée aux Chaidéens , & que le 
News devient entre fes mains , la Période de 
600 ans de Jofephe, 6c de M. Cajfini. 
y Mais (fou M. Goguet tire-t-ii toutes ces 
fuppofitions î Car je ne prétends ajouter autre 
chofe à ce que j’ai déjà dit ià-deflus dans cette 
Diifertation. D’où M. Goguet tire-t-il , que les 
Chaidéens ont fait ou tenté de faire la con- 
verfion du Sofos en Neros / Et frie Sofos ou 
ïe Neros des Chaidéens pouvoient fournir une 
année foiaire fi exaéte , & un mois lunaire 
encore plus exaél , comment Hipparque le 
Bithynien, fi voifin de la Chaldée, 6c fi proche, 
des temps de Bérofe, fe donna-t-ii tant de peine, 
pour y fubflituer des déterminations moins 
exactes ? une pareille ignorance ou une telle 
fupercherie de fa part , ne font pas croyables, - 
après le témoignage de favoir ôc de candeur, que 
Ptoiomée (l) 6c toute l’antiquité lui ont rendu. 

Il faut donc néceifairement 'que le Sofos / 

• * * 

( l) Abnag. Lib. 111 , c. a . De magnitudine annuî tem- 
poris. Cum igitur caterorum omnium ,quez de Sok demmf-i 
irtmtur , inquifitio etnnui temporis /trima fit ; pifeorum qui 4cm 
hac de re dubitanones diverfafque Jententias al> tllis i/fis digéré 
etmvenit , & pratri/wi ab HlPPARCHù , v.’RO CT : INDUS- 
TRIÆ AfAGNAE , CT VCRITATIS AM ICO , quem ht K 
maximé in dubitationem imptdit , quoniam per refiituriones Softs 
qui in Solftitiis iT aquinoûialibus punéiis jtunt , minus invevitur 
tempus rmnuuin j fi p diebus cum quart et mi us additione , ire. 
Ample & favante difeuflion , où Archimède, Cailippe , Mé- 
ton & Euétémon n’étant pas oubliés, il n’eii pas dit un mot 
du Sofos ni du Neros des Chaidéens, 

* " Tl* 
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non plus que le Neros, ne fuflent pas des 
Périodes bien juftes, ou, ce qui revient au 
même , que la juftefle qu’elles pouvoient ren- 
fermer , fût alors totalement inconnue. Et 
nous voilà retombés dans l’affirmative de M, 
Cajffmi, que nous ne trouvons dans les monument 
qui nous rejlent de toutes les autres nations t 
aucun vejlige de cette Période de 6 o o ans de 
Jofephc , qui ejl ime des plus belles que f on ait 
encore inventées. 

D’où il fuit enfin, & de tout ce quon 
vient de voir , que les objections de M. 
Goguet , pour le moins auffi douteufes que 
les obfervations des anciens AJlronomes, dont 
parle Ptolomée dans fon préambule , ne portent 
pas la moindre atteinte à l’antiquité de la Pé- 
riode de Jojephe, non plus qu’aux indudtions 
que j’en ai tirées dans ma lettre au P. Parrenin, 
en faveur de l’antiquité des temps. 

Ces Réflexions feront applicables en tout ou 
en partie, à plufieurs autres articles du livre 
de M. Goguet , où il s’agit toujours d’abréger 
l’âge du Monde. 
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SUITE DES REMARQUES 

t 

Sur l’ancien système Égyptien . 

Voyez ci - de fins , depuis la page 85 , juf- 
qu’au renvoi ( I ) , page 8 6 , qu’il faut 
relire avant ce qui fuit. 

"V OICI ce que le P. Parrenin me manda fur ce 
fujet, dans fa Lettre du 29 Septembre 1740, 
une année avant fa mort. 

Pour revenir à l’antiquité Chinoife , qui efl le 
point décifif, & que vous êtes avec raifon , 
très -porté à croire , en voici quelques preuves 
auxquelles il me femble qu’il n’y a gucre de 
répliqué . Pour prouver celle des Egyptiens , 
vous dites j Monfieur , qu’ils ont connu ancien- 
nement que Vénus & Mercure tournoient autour 
du Soleil , laijfant néanmoins la Terre immobile 
au centre du Monde , autour duquel tournoient 
les autres planètes. Je pourrois demander fi 
cette connoijjance efl bien conflatêe , & s’il y 
a quelque ancien Auteur qui en parle difiinc- 
tement. Mais je la fuppofe , & je dis que 
cette même connoijjance efl auffi ancienne , 
f efl peut - être davantage à la Chine quen 
Égypte , avec cette différence que , comme vous 
le remarque £, les Égyptiens la perdirent, 8 c, 
que Ptolomée lui-même »u milieu d’Alexan- 
drie, jejetoit ce mouvement de Vénus 8 c. 

K i; 
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de Mercure autour du Soleil , au lieu que les 
Chinois f ont confervé jufqùà nos jours. Un peut 
voir ce que le P. GauBil a écrit fur cela d’apres 
lAflronomie des Han, qui en ont parlé comme 
d'une connoijfance ancienne t & non pas comme 
d’une invention nouvelle , &c. 

Sur quoi je remarque, que , félon les Fades 
de la Monarchie Chinoife, rapportés par le 
P. du Halde dans le premier Tome de fa 
Defcription de la Chine, la Dynaftie des Han t 
qui eft la cinquième , a commencé vers le 
milieu du fécond fiècle avant J. C. Mais la 
connoiflance du mouvement immédiat de 
Vénus & de Mercure autour du Soleil, étant 
dès-lors ancienne à la Chine, elle pourroit bien 
remonter jufcm’aux temps ou Séfoflris y établit 
fa colonie d Egyptiens, environ quinze cents 
ans avant' J. C. comme je fai indiqué dans 
ma Lettre, pages 6 g & 6 q.. Car quoiqu’il y 
ait eu trois Séfoflris en Égypte, il eft clair, 
par toutes les circonftances du texte de Diodore, 
que ce n’eft que du premier , du Séfonchofs, 
que l’hiftorien a voulu parler dans l’endroit 
que j’en ai cité, & non du Séfofis, ou Sêthofîs t 
qui régna plus de quatre cents ans après. Mais 
de quelque manière qu’on l’entende, il de- 
meurera toujours pour certain , que , fi la 
connoi dance du mouvement de Vénus & de 
Mercure autour du Soleil a été fi ancien- 
nement communiquée aux Chinois par les 
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Égyptiens , elle avoit dû être encore plus 
ancienne en Égypte qu’à la Chine, & quel- 
ques ficelés après oubliée, ou rejetée chez les 
inventeurs , cçmme je l’ai expliqué en fon 
lieu. Tandis que, félon le P. Parnnin 6c le 
P. Gaubil, elle fubfifte toujours , 6c de temps 
immémorial chez les Chinois; quelques-uns 
même, ajoute le P. Gaubil, ont foupçonné 
que tout pourroit bien tourner autour du 
Soleil ; car ce peuple , invariable par principe, 
8c à partir d’une certaine époque qui pourroit 
bien être celle de fon commerce avec les 
Égyptiens , femble avoir fu autrefois' tout ce 
qu’il fait aujourd’hui, 6c ne favoir aujourd’hui 
que ce qu’il a toujours fu. Je dois dire ce- 
pendant qu’il y a eu des fiècles où il me 
paroît plus inflruit 6c plus habile en Aftro- 
nomie, ou du moins avoir cultivé cette fcience 
avec plus de zèle 6c de fincérité que dans ces 
derniers temps , par rapport fur - tout aux 
éclipfes de Lune & de Soleil (m). 

H Le zèle des Chinois pour l’avancement de l’ Agrono- 
mie, cfl ailé quelquefois jufqu’à punir de mort la négligence 
des obfervateurs, « Sous l’Empereur Tchm Kong, 2 1 57 ans 
avant J. C. deux Agronomes qui avuient foin du Tribunal « 
des Mathématiques , furent punis de mort , pour n'avoir pas •« 
prédit l’édipfè qui devoit arriver, & parce que par une pareille « 
négligence à fupputer & à obferver le mouvement des A Ares, « 
ils avoient troublé l’ordre du Calendrier ; » Du Halde , dan* 
fon grand ouvrage for la Chine, Tome I. page <- T Mar- 

tini, Hift. Sinictr , page j$. Tandis qu’en d’autres temps, c’eût 
'.été peut - être n’en faire que mieux la cour à l’Empereur, que 
de /opprimer une édipfe, par le funefte préiage dont elle 

K iij 


Ijo REMARdVES 

Mais Tans infiüer davantage fur la Chine, 
tâchons de dirtiper le doute que le P. Parrenin 
a jeté ici en partant, fur l’ancienne Égypte. 
Jepourrois demander, dit-il, fi cette connoijjance 
du mouvement de Vénus & de Mercure autour 
du Soleil , qu’on attribue aux Égyptiens , ejl 
bien conjlatée , & s il y a quelque ancien Auteur 
qui en parle dijlinclement. À quoi je réponds: 
i.° Que Cicéron St Vitruve , font, je crois, 
les plus anciens Auteurs, entre ceux qui nous 
relient, 6c qui aient parlé diftinélement du 
fyrtème Égyptien ; l’un dans fon admirable 
fonge de Scipion , l’autre dans fon neuvième 
livre d’ Architecture. 

2. 0 Qu’à la vérité ni l’un ni l’autre de 
ces deux Auteurs n’ayant point dit d’où il 
tenoit ce fyrtème , nous n’en faurions conclure 
qu’ils l’avoient pris des Égyptiens; mais que 
jMacrobe , dans fon commentaire fur le fonge 
* de Scipion , nous en •fournit la preuve en le 
donnant aux Égyptiens , Sc l'expliquant d’après 
ceux-ci , comme on le trouve dans Cicéron. 
Je tranlcris ci-dertous la principale partie du 
texte de Macrobe fur ce fujet (n). Où l’on 

pouvoit ctre “pour lui. Et c’eft-là où l’on en cft préfentement 
pour tous les phénomènes célclles prétendus de mauvais augure, 
quoiqu’à tout autre égard i’efprit de la nation Te montre toujours 
le même en faveur de l’Aflronomie. . 

(n) A Saturni Sphærn , qux- ert prima de fëptem , ufque 
ad Sphæram Jovis à fummo fccundam , interjeéli fpatii tant* 
diftamia cft, ut Zodiaci ambitum fuperior triginta annis, 
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peut remarquer que Cicéron s’exprime à peu* 
près là comme nous ferions aujourd’hui, par 
ces Comités Solis, les Satellites du Soleil, & que 
Mac robe par ces Planètes qui fe montroient 
•tantôt au-delîus , tantôt au-deflous du Soleil , 
nous met , pour ainfi dire , fous les yeux , les 
premières obfervations qui firent conclure aux 
Égyptiens, que Vénus & Mercure tournoient 
donc autour du Soleil, malgré la révolution 
générale de tout le relie des Cieux, & du 
Soleil même, autour de la Terre immobile. „ 
3. 0 Que Macrobe , qui vivoit fous l’Em- 
pereur Théodoje dont il étoit Chambellan , 
vers la fin du quatrième fiède, & tous fes 
Contemporains, pouvoient avoir Ià-deflus des 
Mémoires ou des anecdotes qui ont péri ; & 
que par conféquent le fdence des autres Anden* 
qui nous relient, ne conclut rien contre Ma* 
crabe , attendu fur-tout qu’il n’en exilte aucun 

duodecim verà annis fubjecla conficiat. Rurfus tantum à Jove 
Sphæra Martis rcccdit , ut eurndem curfum biennio peragat. 
Venus autem tantô eft regione Martis inferior, ut et annus 
fatis fit ad Zodiacum peragrandum. Jam verà ipfa Veneri pro» 
xima eft ftclla Mercurii , & Merairio Sol propinquus, ut hi 
très ccekim fuum pari tcmporis fpatio, id eft, anno plus minufve 
circuineant. Idtô & Cicero hos duos curfus Comités Solis 

rocavit, quia in fpatio pari, longe à fc nunquatn recedunt 

Nam Ægyptiorum (ôlertiam ratio non fugit, quæ taüs eft: cir- 
culus per quem Sol difcurrit, à Mercurii circulo , ut inferior, 
ambitur. Ilium quoque fuperior circulus Veneris includit. 
Atque ita fit, ut b* duæ fteilae, cùm per fuperiores cir- 
culorum fuorum vertices currunt, intelligantur fupra Soient 
iocatas : cùm verô per inferiora commeant circulorum , Sol 
eiî fuperior cxiftimetur, &c, Matroù, in forrn. Scip, lit, i, c, i ÿ. 
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qui le contredife fur ce point. Sans parler 
de I oubli , où j’ai fait voir quetoit tombé t 
en Égypte même , i ancien fyftème Égyptien , 
par l’ignorance des obfervations & de la théo* 
rie qui l’avoient fait imaginer : * 

4.. 0 Et enfin; que parmi les anciens fyf- 
tèmes dont nous avons connoi fiance , il n’en 
eft aucun qui ne diffère fpécialement de i’E~ 
gyptien dans la partie qui le caraélérife. Je 
n’en citerai pour garant qu’un Auteur, qui, 
à mon avis, peut nous tenir lieu de cent 
autres à cet égard , & que vraifemblablement 
Je P. Parremn , fon confrère , n’auroit pas 
récufé; favoir le P. Rie doit. Car ce favant 
Aftronome , Chronologifie , Géographe , & 
profond dans tous çes genres de littérature <5c 
d’antiquités , dit , indique , 6c rapporte tout 
ce que nous pourrions defirer fur ce fujet. 

Et non-feulement il n’héfite point à qualifier 
toujours ce fyftème d’Egyptien , 6c cela comme 
un fait non contefté ; mais de plus il le juftifte 
par Iacomparaifon détaillée qu’il en fait avec 
tous les autres fyftèmes de Platon, de Pythagore, 
de Ptolomée, &c. qu’on pourroit confondre 
avec ce fyftème dont il s’agit, 6c dont il fait 
voir les différences (o). 

(0) V. AInwgeflum twvum, Tom. I. lib. 7. feét. 1, cap. 4, 

De Qrdint ac fyflemau Planttarum. Tom. H, lib. 3, feft. 3, 

De fyflematc Muncü circa Tenam immobilem, à p. 171 ad 183, 

ibid. c. 3. De JyJlemaie Cicercmis ejufjue digidio à PI arnica* • ; 

Cap. 4, De Jjyjleiaatc Ægyptiorm , ire. 
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• • A toutes ces preuves j’en dois ajouter une 
nouvelle dont il ne m’auroit pas convenu de 
faire ufage d’après de (impies conjectures avec 
ie P. Parrenin , mais qui peut être admife 
\ aujourd’hui, & devenir d’une allez grande 

force pour nous. Car s’il efl une fois bien 
établi, comme il y a tout lieu de croire qu’il 
le fera , par la découverte qui nous eft annon- 
cée dans le Mémoire de M. de Guignes , 
que l’écriture & les premières connoi(Tances 
des Chinois furent dues à la colonie Égyp- 
tienne qui arriva chez eux, & s’il eft aufti 
certain que la connoiflance du mouvement 
de Vénus & de Mercure autour du Soleil 
étoit déjà ancienne , & comme <Jc temps im- 
mémorial à la Chine un ou deux fiècles 
avant J. C. combien cette même connoiflance 
aura-t-elle dû être réellement, & très -ancien- 
nement en Égypte? 


Su Ries ij) 0 3 années d Observations des 
Chaldéens , ci-dejjhs, p. 89. 

Je n’ai touché ces obfervations qu’en paflant. 
Les dix -neuf fiècles d’ obfervations cèle fie s, 
difois-je au P. Parrenin , « que les Chaldéens 
■produifirent à Callifthène, félon Porphyre, « 
lofqu Mcxmàxt fe rendit maître de Babylone, « 
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» fourniment jpeut-être une préemption moins 
avant ageufe en leur faveur, mais mieux fondée, » 
que les centaines de mille ans dont ils fe 
vantoient de même que les Egyptiens, dont 
je venois de parler. Ne prenons cependant , 
de tout ce que j’ai di( , qu’un réfultet général ; 
ajoutons -y les anciennes Obfervations de la 
Chine, &c. . 

C’eft ainfi que je pouvois m’entretenir, Sc 
fois entrer dans un plus grand détail, avec 
un homme auflî éclairé que le P. Parrenin , 
& d’ailleurs plus intérefle que moi à foutenir 
l’Antiquité du Monde, pour la converfiort 
d’un peuple fi jaloux de fon ancienneté; mais 
il efl à propos que j’infifte un peu plus ici fur 
cet article , & d’autant plus que les réflexions 
que j’y ajouterai, porteront en même temps 
fur quelques autres endroits de ma Lettre 
où je ne m’explique pas davantage. 

Le fait dont il s’agit, & qui remonte à 
plus de 2200 ans avant l’Ere chrétienne, 
nous efl rapporté par un ancien & célèbre 
Commentatçur A'Ariflote , Simplicius, qui le 
tenoit de Porphyre , Philofophe Platonicien 
enoore plus célèbre, même en qualité de 
Commentateur A’Ariflote ; car il efl très-vrai- 
femblable que c’eft de lui que nous vient 
fous fon nom l’introduélion qu’on trouve à la 
tcte des livres A’ Ariflote. Simplicius vivoit vers 
la fin du cinquième ficelé, & Porphyre dans le 
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troifième. Ce dernier étoit né à Tyr en Phé- 
nicie, d’où il vint en Grèce. On ajoute qui/ 
fit quelques voyages en Orient , & il efl à pré- 
fumer qu’il ne manqua pas d’aller en Chaîdée 
& à*Babylone, étant au/fi tjès-habile dans 
l’Aflronomie, & ayant compofé plufieurs 
ouvrages fur cette fcience, comme nous 
l’apprenons dans Suidas (p). 

Simplicius nous dit don<^ après avoir rap- 
porté les fyllèmes des anciens Aftronomes , 
Eudoxe, Calippe , Eudeme, Alcméon , Memnon , 
6cc. 6c les avoir comparés avec celui SAriflote . 

expliqué par Sofigène Ceux qui fuivront 

le fentiment dTAriflote préféreront les derniers 
de ces AJlronomes, parce quils fauvent mieux 
les apparences célejles. Au lieu que les Anciens 
ne les fauvent qu imparfaitement. Outre qu ils 
nont point connu les obfervations que Callifthène 
envoya de Babylone en Grèce, à la follicitatioit 
e/*Ariflote; & qui fiàvant le récit de Porphyre, 
étaient de 1 p o y ans, juj, qu’au temps </' Alexandre 
Roi de Macédoine (q). 

Je doute qu’on trouve dans l’antiquité bien 
des faits de pareille date mieux confiâtes , 

(j>) Suie}, ad. verb. Porphyrius. 'E"ypa.4 r t.... Aliaqnt 
phirima AJlronomica, & inter ilia Ijagt'gen Ajlronmkanm 
rerum, iibri très, 

(q) Simplicius ad LU. II. Arijl. de calo, Com. +6, 
aînfi traduit par M. Des-fAgnolcs , dans fa Chronologie, 

T. IJ, 4 vi, c, j. 
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avec des circonftances plus effenti elles, 8c par 
des témoins plus irréprochables: car on fait 
encore que Callïjlhene, étoit un des plus favans 
hommes de la Grèce, difciple & petit Neveu 
d ’AriJlote qui l’engagea à fuivre Alexandre 
en Allé. 


Cependant quelques Auteurs , d’ailleurs 
très-doctes en ces matières , ont rejeté ces 
obfervations connue fàbuleufes ; d’abord , par 
î’antiquité outrée, 8c en effet très-fabuleufe, 
dont fe vantoient les Chaldéens; enfuite par 
le filence à'AriJlûte fur ces obfervations , & 
enfin parce qu’elles portent prefque fur le 
Déluge, où, félon eux, il n’eft pas vrai- 
femblable que des’ hommes preffés de leur* 
premiers befoins, 8c fi-tôt après une femblable 
cataffrophe, fe foient occupés d’obfervations 
altronomiques , & y aient été bien exercés. 

Il fiiut paffer condamnation fur le 
reproche trop mérité par les Chaldéens , les 
Égyptiens, 8c tous ces anciens peuples, fur 
leurs centaines de milliers d’années , foit d’ob.- 
fervations, foit d’origine. Elles ne fignifient 
autre chofe , finon qu’ils obfervoient depuis 
l’antiquité la plus reculée, 8c il ne faut leur 
en tenir compte, qu’en tant que le réfultat 
ou la découverte de la Période AftronQmique 
qu’ils en font réfulter, aura exigé vaguement 
tin très-grand nombre de fiècles, & fe trou- 
vera conffatée par les obfervations les plus 
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exactes des temps poftérieurs. Telle feroit, par 
exemple , la ‘révolution de l’Écliptique de 
403000 ans dont j’ai parlé, & dont le Che- 
valier de Louville leur attribue la connoiffance 
(r). La jaélance & l’impoflure y demeureroient 
toujours, mais elles porteraient en effet fur 
une énorme antiquité d’obfervations, du moins 
dans PhypothcTe plus que vraifemblable, qu’on 
n’avoit point alors des inflrumens à lunettes, 
& aulfi parfaits que ceux que nous avons 
aujourd’hui. Les Chaldéens & les Égyptiens 
memes, ainfi que les Grecs un peu éclairés, 
paroiffent affez avoir fu d’ailleurs à quoi s’en 
tenir fur ces ridicules prétentions, qui n’em- 
pcchent pas qu’on ne trouve chez eux & chez 
leurs voifins des monumens d’une très-grande 
antiquité. Et c’eft un difeernement qu’on ne 
fauroit refùfer à Callijlh'ene, fur les 1 903 années 
d’obfervations qu’il fe contente d’envoyer à 
Arijlote. . 

2° L objection fondée fur le lîlence d’A- 
r’iflote , elt bien foible; car, outre qu’il s’en 
faut bien que tous les écrits de ce Philofophe 
foient parvenus jufqu’à nous, on trouverait 
peut-être parmi ceux qui nous en relient, plus 
d’un endroit où il fait allufion aux obfer- 
vations dont il s’agit. Mais voici A mon avis 
quelque chofe de plus concluant. Deux anciens 

(r) V. ci Je fus, page 87 ; & Hirtoire de l’Académie de* 
Sciences, anr/t S716, gage go. 
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Auteurs, Plutarque (f) 8c Aulugelle (t) nous» 
ont confervé (a lettre qu’ Alexandre , étant 
déjà, pajfé en AJie , écrivit à Arifbte , 8c que 
je vais tranfcrire d’après la traduction naïve 
SAmyot. 

Alexandre à Aristote , Salut. ' 

« Tu nas pas bien fait d’avoir publié tes 
» livres des Sciences fpéculatrves , pour autant- 
» que nous n’aurons rien par-dejfus les autres , fî 
» ce que lu nous as enjoigne en fecret , vient à 
» être publié & communiqué à tous ; & je veux 
» bien que tu fâches , que j’ aimerais mieux fur- 
» monter les autres en intelligence des cîiofes 
» hautes & très-bonnes , que non pas en puif- 
fance. Adieu. » A quoi Ariflote, pour appaifer 
cet ambitieux mécontentement , lui répond , que 
ces livre s -là n étaient ni publiés , ni à publier t 
ou, que ce qu’il en avoit publié, n’étoit in- 
telligible que pour ceux qui étoient déjà favans 
& inftruits d’avance par lui-même. Plutarque 
ne dit pas d’où il tient cette lettre, mais 
Aulugelle cite Andronicus de Rhodes , Philo- 
jfophe Ariftotélicien à Athènes, 8c il rapporte 
de plus la réponfè d ’Arijlote en entier 8c en 
propres termes, en Grec. 

Or je laide à penfer, fi après cet avertif- 
fement, Arijlote, qui étoit déjà allez myftérieux 

(f) Hom, lLL. au commencement de la vie d ’ Alexandre ; 
& un peu après avoir parlé de l'inflitution de ce Prince, , 

(t) Nocr, ATT. JLib. a os cap. 5, 
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par Iui-meme, devoit beaucoup s’empre/îer 
de divulguer les connoiflances qui lui venoient 
de Babylone, & vraifemblablement fous le 
fceau d’ Alexandre. C’elt cependant par une 
complication de hafards que cette anecdote a 
échappé du naufrage de tant d’autres pareilles. 

3. 0 Mais, dira-t-on, l’Époque de ces obser- 
vations tombe prejque fur le Déluge , & il n’y 
a pas ' d’apparence que des hommes , alors tout 
occupés de leurs premiers befoins t fe f ient ftot 
adonnés à l Ajlronomie. 

Nous avons vu ci-deflus (u) , que Jofephe 
& M. Cajfmi ne trouveraient rien là d’in- 
croyable , ♦quand ce ferait même avant le 
Déluge , & je pourrais citer plufieurs Chro- 
nologifies des plus habiles qui s’y trouveraient 
encore moins embarralTés. Mais ce n’eft ici 
dans le fond qu’une pure pétition de principe. 
On y met en preuve ce qui eft en queftion; 
favoir, que le Déluge n’ell éloigné de l’Eré 
chrétienne que d’environ 2400 ans, ou , félon 
quelques Auteurs, & toujours conformément 
au texte hébreu expliqué à leur manière, que 
d’environ 1 5 qo ans. D’où , comptant d’après 
i’époque de 2200 ans que comportent les 
obfervations Chaldéennes avant J. C. ce ferait 
• <?n effet de quelques fiècles avant le Déluge. 
Mais prenons le calcul des Septante; nous 
allons trouver plus de mille ans après le 
(m) Diflertation fur ia Période de 600 ans. 
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Déluge (x) , pour Iepoque des obfervationS 
Chaldéennes , autour des temps de Abraham 
6 c de Sémiramis , temps où FAftronomie fia- 
lifloit dans la Chaldée, dans la patrie même 
à! Abraham (y )- Ce qui fait totalement dif- 
paroître l’objedlion. 

- A voir ia facilité avec laquelle on rejette 
ces précieux monumens qui nous relient de 
l’antiquité du monde & des fciences humaines, 
fur la plus légère fufpicion qu’ils ne s’accordent 
pas avec quelques époques de l’Écriture, on 
croirait que nous avons là-defTus la Chrono- 
logie la plus certaine , la plus fixe & la moins 
couteftée. II femble , dis-je , qu’on* ignore les 
divers fentimens & les difputes fans fin qu’il 
y a fur ce fujet. Cependant depuis que les 
favans , tant anciens que modernes , travaillent 
à nous donner une fupputation exacte des 
temps qui ont précédé l’Ere Chrétienne , oit 
peut compter foixante & dix ou foixante 6 c 
quinze fyflèmes chronologiques diftèrens , à 
concurrence de plus de trois mille ans , depuis 
le terme de 3700 ans après la création , juf- 
qu a celui de 7000. Dans l’un on aura le Dé- 
luge en 1656, dans l’autre en 2256 , 6 c dans 

(x ) Fiunt itatjue anni à Diluvio ad Abraham mille fqmaginteu 
if duo, fecvrtdum Vutgatam Editionm, hoc (fl, httcrpretvm Sep- 
tuaginta. AiiRuft. lib. 1 6 , de Civit. Dei, cap. i o. 

(y) Av* p jbciycLç ...... Vir magmis & fideralis fcientia. 

perdus. Bcrofiis apud Jofeph, Antiq. Jud, 1,1, c. 8 , Synccllus 

& alii. 

tel 
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tel autre en 3882; d'où s’enfuit le dépla- 
cement plus ou moins grand des Époques 
correfpondantes. Le P. Rkcioli (1) , J uge 
compétent & non fufpeCt en ces matières , 
nous donne le catalogue raifonné de foixante 
& dix de ces opinions, hypothèfes, ou fyf- 
temes, de lage du Monde. Il écrivoit en 
1 669 ; 8 c l’on ne me refufera pas d’y en 
ajouter cinq ou fix autres bien marqués , pour 
les quatre-vingt-dix ans qui fe font écoulés 
depuis. Tous plus ou moins foutenables, tous 
également 8 c réciproquement foutenus , 8 c 
combattus, tous établis fur le texte de l’Écri- 
ture adopté comme le plus authentique à cet 
égard. Hébreu, Grec, ou Samaritain , félon 
fe choix des Auteurs, tous étayés à peu-près 
des mêmes faits, de femblables autorités, Æc 
tous en ce fens , fondés fur les mêmes don- 
nées d’après lefquelle^ chacun des Antagoniftes 
fe flatte d’avoir réfolu le Problème, 8 c ter- 
rafle fes adverfaires. On verra Scaliger, fans 
cefle en contradiction avec Pet au. Perron avec 
JVlartïanay ; il n’efl pas jufqu’au grand Newton 
qui n’ait trouvé des contradicteurs , même dans 
fa patrie 8 c parmi fes difeipfes. ,Pefera-t-on le 
favoir 8 c les raifons entre tous ces Auteurs, 
ou prendra-t-on les voix en faveur de l’un ou 
de l’autre texte , de l Hébr'eu , ou des Sep- 
tante I Ce dernier moyen , quelque fimple 8 c 

Chronohgia reformata, Tom. I , Lib. VII, cap, i. 
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facile qu’il paroi /Te , n’eft pas encore fans diffi* 
culté. J’avoue que la pluralité des fufîrages efl 
aujourd’hui pour l’Hébreu 6c la Vulgate. Mais 
remontons aux premiers fiècles de l’Églife , 
nous y trouverons , non la pluralité , mais 
l’unanimité du côté contraire ; & cela , chez 
les Pères Grecs & Latins, chez les Juifs même, 
tant Hébreux qu’Hellénifles. La raifon en eft 
que les deux textes ne différoient pas encore 
fur la durée des temps av ant & peu après le 
Déluge (a). Qu’on choififfe maintenant entre 
les deux partis , entre la pluralité moderne & 
l’ancienne unanimité: on ne fe délivrera pas 
encore de cinq ou fix cents ans d’incertitude 
à répandre fur chacun des deux textes, en 
vertu des différentes fupputations dont ils font 
fufceptibles , 6c des foixante 6c quinze fyflèmes 
Chronologiques quelles ont enfantés. Ilfemble 
enfin qu’on ait oublié, que les Écrivains facrés 
ne prétendirent jamais faire de nous ni des 
Chronologies , ni des Géomètres , ni des 
Agronomes; que hors de leur ‘million , ils 
ont penfé, ils ont parlé, comme on penfoit 
& comme on parloit de leur temps, 6c dan3 
leur pays. Aufïi n’ont-ils jamais infifté fur ces 
fciences abftraites que la Providence a vifi- 
blement abandonnées à notre curiofité & à 
nos difputes : ils étoient infpirés pour quelque 

(a) Voyez, là-dtjfus FAntiquité des temps réubik: , if, 
enfuitt défendue du P. Ptjrm. 
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chofe de plus grand, & de plus intime au 
bonheur de l’homme. C’eft ainfi que le com- 
mandement de Jûfué au Soleil, n’en eft pas 
un pour nous de croire à l’immobilité de la 
Terre ; que le rapport du diamètre de la 
Fontaine d’airain à fa circonférence ne nous 
interdit point la recherche d’une meilleure 
Quadrature du cercle; & que le texte Hé- 
breu, non plus que celui des Septante, ni le 
Samaritain , ne nous défendent pas d’exercer 
nos calculs & nos conjectures fur l’antiquité 
des temps & l’époque du Monde. 


Sur les Pierres tranchantes , vulgairement 
appelées Pierres de Tonnerre; &" 
en général , fur l’Invention du Fer, 
page 96 , renvoi ( n J. 

Je n’ai rien de mieux à faire ici que d’y 
tranfcrire ce que le P. Parrenin me mandoit 
fur cet article , dans fa Lettre du 20 Sep- 
tembre 1 740 , page 4. 

Il ef certain que la connoiffance du Per 
ejl ici très-ancienne. Il parait qu’il était connu 
des premiers ConduSleurs des Chinois , puif qu’il 
en ejl fait mention dans /<?Chu-King, au 
chapitre Yu cong , où il ejl rapporté que le 
per vient du territoire de Leang-tcheou. On ne 


i 
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dit point que ce fut - là quon eut la première 
cor.noiffance du Fer ; mais parce que la Chine 
a commencé indubitablement à Je peupler par 
r Ouefl de Péking, ce fut à Leang-tcheou que 
les c nefs des Chinois reconnurent cette terre propre 
à la fufion du Fer . Peut-être qu’ils av oient avec 
eux quelques morceaux de ce métal , ou qu’ils 
croient appris à le reconnoitre de ceux qui av oient 
vécu avec Noé ; car il ne fl guère croyable que 
'ce Patriarche ait bâti l’Arche fans le fecours 
d’aucun inflrumcnt de fçr. Au moins ne fais-je 
pas qu’on ait jamais rien dit de contraire. 

Mais Noé, dira-t-on , ne pouvait -il pas 
avoir du fer dans T Arche , fans connaître la 
terre d’oit il était tiré ! C’cfl ce qui ne me paroi t 
pas vraifemblable ; mais quand cela f croit vrai , 
il était bien plus aifé à fes defcendans de recon- 
noitre cette terre qu’à ceux qui n avaient jamais 
vu de fer > & qui n’ayant mille idée de ce métal , 
& ne fachant pas même s’il exijloit / ne fe 
feraient pas avifés tie le chercher. , 

Si les hommes avoient quelque connoiffancç 
du Fer dès le temps de Noé, ou même avant 
Tubalcaïn, comme vous le conjecture £ d’aprcs 
les ex prenions de la Genèfe, comment Je j>eut-il 
que quelques Nations , même celles qui après 
la difperfion allèrent habiter le Pays ouTubA- 
caïn en avait forgé , oublieront tellement ce que 
ç était que le Fer , & comment il fe faifoit , 
que pour fuppléer à ce métal fi née ejj aire , elles 
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furent obligées d'employer des pierres de Ton- 
nerre ; en Jorte qu’un homme paffoit une partie 
de fa vie à percer , à aiguifer , à emmancher 
une de ces pierres enferme de hache, ou d’autre 
outil femblable! Ce qui prouve , comme vous f ave £ 
fort bien remarqué , une longue ignorance où l’on 
avait été du Fer. 

J’avoue qu’il ne tnejl pas aifé de comprendre 
comment cette connoiffance s’efl perdue parmi ces 
anciens Peuples , de même que parmi ceux qui 
allèrent habiter l’ Amérique , tandis qu’il parait 
quelle 4 e fl toujours confervée che £ les Chinois , 
fans que ni par leurs Livres , ni en aucune autre 
maniéré , on puijfe déterminer en quel temps ils 
ont commencé d’ avoir cette connoiffance. 

Dira-t-on , pour s’égayer, qu’au temps de la 
difperfion , ceux qui tournèrent du coté de la 
Chine, plus attentifs que les autres , emportèrent 
avec eux les pelles , les pioches , les truelles èf 
les autres outils qui av oient fervi à élever la 
Tour ! ou bien, dira-t-on plus férié uf entent , que 
les Chinois , qui defcendoient inconteflablement 
de Sem , fis aîné de Noé , reçurent de ce Père 
privilégié des connoifjanccs , qui ne furent pat 
fi communes parmi les defeendans de Chant 
& de Japhet , & qui furent même oubliées par 
quelques branches de Sem , fur- tout de celles qui 
ne vinrent point vers L Orient ! Quoi qu’il en 
fait, on ne trouve à la Chine aucun de ces 
P ej tiges de L'ignorance du fer, telles que font 

h iij 
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ces pierres travaillées pour y fuppléer; du moins 
les Lettrés d’ au) fur d’ lui n’en ont jamais en- 
tendu parler. 

Ce feroit néanmoins une témérité d‘ affurer 
quil n'y eut point de ces pierres travaillées , ou 
dans les mines , ou dans les montagnes de ce 
vafie Empire ; & Ji le hajard ni en fait découvrir t 
j'aurai foin de vous en envoyer , comme vous le 
fouhaitej. II Jaut toujours Je Jouvenir que fi le 
grand lu eut manqué d’infirumens de fer , il 
nauroit jamais ■ pu couper les montagnes , ni 
çreufer ces grands canaux qu il fit , pour donner 
im libre cours aux eaux qui inondaient les terres \ 

Le P. Parrenin ne m’ayant rien envoyé 
depuis de femblable, & n’en ayant plus fait 
mention , il eft à préfumer que ces fortes de 
Pierres font du moins très-rares à la Chine. 


S U R la Figure de la Terre , voy. ci-tieffus, 
page i O 6 , renvoi ( q). 

Lorsque j ecrivois cette Lettre, en 1736 % 
nous n’étions pas encore informés des circon- 
ftances locales & autres, qui empêchèrent les 
Académiciens envoyés (en 1735) au Pérou , 
de mefurer les Degrés de l’Équateur terredre. 
Iis fe contentèrent donc d’y mefurer ceux de 
latitude autour de la ville de Quito , où ils 
établirent leur principal féjour pour cçtte opé- 
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ration. J’ai auffi laide entendre , dans cet 
article de ma Lettre , que la premi'ere expé- 
rience qui avait fait ouvrir les yeux fur cette 
matière , étoit celle de l’accourciffement du 
Pendule à Caïenne, en 1672, par M. Rictxer , 
Membre de l’Académie des Sciences. ' Ce 
qui n’eft pas exaét , car dès l’année 1 669 , 
l’Æcadémie avoit jugé d’après de femblables 
expériences faites à Paris & ailleurs , que la 
pefanteur devoit agir avec moins de force fous 
l’Equateur, qu’en tout autre Parallèle ou degré 
de latitude, à raifon des plus grandes longueurs 
qu’exigeoit le Pendule à fécondés, & qu’eft 
conféquence la Terre devoit être un Sphé-_ 
roïde aplati vers fes Pôles , comme on le 
jugea plus affirmativement en Angleterre 
d’après les principes de M. Newton. Les ob- 
fervations que firent enfuite M." Caffmi & 
Picard , fur les degrés de latitude en France, 
depuis Collioure jufqu’à Dunkerque , firent 
changer l’Académie de fentiment; je veux 
dire , que l’hypothèfe du Sphéroïde oblong 
ou alongé vers les Pôles y prévalut ; mais 
toujours accompagnée du doute ,' & avec la 
reflriélion , fi de nouvelles obfervations ns 
•îa feraient pas revenir au Sphéroïde aplati, 
pfus conforme aux loix de Statique 8 c du 
Mouvement ; comme elle y ell revenue err 
effet , depuis la double expédition Agrono- 
mique de fes Membres , fous l’Equateur 

L iiij 
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*u Cercle polaire. II n’eft donc pas exactement 
vrai non plus, que les François & les Anglois 
eu fient toujours été divifés fur la figure de la 
Terre , comme le P. Parrenin pourroit l’avoir 
cru d’après ma lettre, & comme on le croit 
communément. Sur quoi je renvoie à «l’Hif- 
toire fuccinéle que j’ai donnée de tous ces 
faits , « 5 c de cette théorie en 1742 (u). « On 
» y verra que l’Académie des Sciences, pro- 
» tégée par deux grands Rois , fécondée par 
» d’habiles Minières, & toujours réfervée dans 
» fes jugemens, a fait fur cette fameufe quef- 
s’tion, à mefure que les temps ont amené 
» de nouvelles connoiffances & fait naître 
» de nouveaux moyens, tout ce que Ion 
a» pouvoit efpérer d’une Compagnie vérita- 
blement favante » 


Sur les beaux Arts de la Chine, 
& principalement fur /’ Architeâure 
Chinoife . 

Le r . Parrenin me répondit fur cet article 

dans fa Lettre du 20 Septembre 1740 „ 

le malheur de la Chine ejl de n’avoir poiitt 
encore été le terme de nos dofles Voyageurs. 
Les Infcrip lions , les car aller es ne manquent 

l u ) Hiftoirede l’Académie des Sciences, 174a, f.8(% 
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joint à la grande muraille Pour ce qui 

ejl des figures Jculptées d’hommes , d’animaux , 
éf de volatiles , les fculptures des Chinois 
leurs arcs de triomphe en font tout couverts; 
df quoi qu ici, comme en Egypte, il n’y ait rien 
en cette matière qui puiffe être comparé à ce 
qu’on voit aujourd’hui en Europe , on ne laifferoit 
pas d’y ej limer des flatues coloffales très-animées, 
avec des attitudes conformes aux pajjions qu’on a 
voulu exprimer, telles que la colère , l indignation , 
la joie , la trijleffe. J en ai vu plufeurs de ce 
genre que les plus habiles Artifles ne dédaigne - 
voient pas. 

Mais y a-t-il à la Chine des Pyramides telles 
qu’on en voit à Rome, qui y ont été apportées 
d’Egypte ! Je n’y en ai point vu, mais ce n’ejl 
pas une preuve qu’il n’y en ait point. Cependant 
comme ces ouvrages n’ont aucune utilité réelle , 
je doute que les Chinois aient voulu y perdre 
leur temps & leurs peines. N’ont-ils pas mieux 
fait de conflruire des ponts auffi magnifiques 
que ceux qu’on voit dans quelques Provinces , 
& auffi finguliers que celui qu’ils nomment le 
Pont de Fer, qui va d’une montagne à l’ autre 
fur d’affreux précipices. Des armées nombreufes 
ont paffé autrefois fur ce pont, & il fubftfle en- 
core aujourd’hui. C’ efl ce qu’on peut voir dans la 
Defcription Géographique, Hiflorique, &c. de 
l’Empire de la Chine, & de la Tartarie Chi- 
noife, que le P. Du Haide a donnée au Publie 
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depuis peu d’années. Je ne fâche pas qu’on 
voie rien de Jemblable en Egypte. 

II y a là cependant bien des chofes com- 
munes aux deux Nations : les ffatues coIoITales, 
le goût du grand dans les travaux publics ; 
mais peu qui diftinguent les Égyptiens & les 
Chinois des autres peuples anciens, tels que 
les Babyloniens & les Romains, qui des le 
temps de leurs Rois ont conftruit quelques- 
uns de ces ouvrages, dont la folidité & la 
magnificence ne furent pas indignes du fiècle 
des Céfars. Tout cela diffère, fans doute, 
en s ajuftant au génie particulier de chaque 
peuple, à fes befoins préfens, à la pofition 
& au fol du pays, à la température du climat, 
& même à fes befoins paffés, & aux évène- 
mens antérieurs. 

Mais voici quelque chofe de plus pofitif. 

Il y a deux ans qu’il parut en Angleterre 
un Livre intitulé: Dejfeins des édifices, meubles, 
habits , machines & ufl enfile s des Chinois , 
gravés fur les originaux, dejjmcs à la Chine , 
par M. CHAMBERS Architecte , Membre 
de F Acad. lmp. des Arts à Florence, auxquels 
efl ajoutée une defeription de leurs Temples , 
de leurs Maifons , de leurs Jardins, &c. Livre 
affez rare en France, 8c dont je vais tranf- 
erire les morceaux fuivans. 

L’Auteur met au nombre des motifs qui 
l’ont engagé à publier fes deffeiiu & fes- 
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Recherches, celui de défabufer le public fur 
l’idée qu’on a pu fe faire du goût Chinois, 
d’après ces produâions extravagantes , qui tous 
les jours parafent , & qu’on appelle Cninoijes , 
quoique la plupart Joient de purs ouvrages de 
Jantaifes, éf les autres des représentations ejlro- 
piees de ce qu’on voit jur les* porc daines , & 
Jur les tentures de papier. Ce qui véritablement 
ejl Chinois , dit-il, a du moins le mérite d’être 
original. Rarement , ou jamais , ce peuple copie 
ou imite -t- il les inventions des autres nations. 
Nos relations les plus authentiques s’accordent 
Jur ce point ; on oojerve dans toutes , que le gou- 
vernement des Chinois, leurs caractères, leurs 
habillemens, & prefque toutes les autres chojes 
-qui leur Jont particulières, Je Jont Joutenues Jans 
aucun changement parmi eux pendant des milliers 
d’années. Leur Architeélure a d’ailleurs un rap- 
port remarquable avec celle des anciens ; & ceci 
ejl d'autant plus Jurprenant , qu’il n’y a pas 
la moindre apparence que l’une ait été empruntée 
de l’autre. 

On voit déjà par cette réflexion de M. 
Chambers , qu’il n’étoit nullement prévenu de 
pies idées, & qu’il n’a jugé de la reflemblance 
dont il s’agit que par les yeux 8c félon fes 
lumières. Apres quoi il pourfuit: Dans f Ar- 
chitecture Chine Je, de même que dans l’ antique, 
la Jorme générale de prejque toutes les compo fi- 
lions tend a la pyramidale^ dans celle-ci, comme 
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dans celle-là les colonnes fervent d’appuis; & 
dans toutes les deux ces colonnes ont des dimi- 
nutions , & des bafes qui à plufieurs égards fe 
rejfemblent. Les entre las , fi communs dans les 
édifices anciens , fie voient fréquemment dans 
ceux des Chinois. La difipofition obfervée dans 
le Titrg (b) Chinois , diff ère peu de celle du 
Périptère (c) des Grecs. L J Atrium (d), & les 

(f) 

ues- 

’ la manière 

dont ils confiruffènt leurs murailles , a le même 
principe que le Rovinétum & /'Empleéton (g) 
décrit par Vitruve, &c. 

Comme M. Chambers n’avoit été qu'à 
Quanton & aux environs, on pourroit de- 
mander, fi l’on doit juger de l’Architeéhire 
de l’intérieur 8c de tout le refte de la Chine 
par celle qu’on voit à cette extrémité de 
l’Empire ; mais il prévient la demande : La 
même difipofition s’obfierve , dit-il, dans tous les 

(b) I-e T in g eft la grande (allé d’une maifon, la falle k 
manger, la cour où les Mandarins ont leurs Tribunaux. C’eft 
encore la principale pièce d’une Pagode ou d’un Temple. 

(c) C’eft dans l’Architeélure antique, un bâtiment envi- 
ronné , en Ton pourtour extérieur, de colonnes ilolées. 

(,[) Le Porche, le Veftibule. 

(t) Temple rond & fans murailles , qui avoit un dôme 
porté fur des étalonnés. 

• (f) Temple qui n’avoit des colonnes qu’à la face antérieure. 

(g) Maçonnerie compoMp au-dedans de motions avec de* 
paremem de pierre de taille au- dehors. 


, offrent 
unes de 


Temples Monoptère (e) & Profiyle 
des formes approchantes de quelq 
celles que les Chinois adoptent; & 
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! Temples de ce genre ; & fi Ion en détache les 
trois pavillons qui occupent le milieu de la grande 
cour (dont il vient de parler), on pourra fe 
former une idée de la difiribution qui a lieu 
dans tous les édifices Chinois d'une grande 
étendue. Le palais Impérial ' , ceux des Princes 
du fang , les palais des Alandarins , & les 
Kong-Quaen ou Colleges des Lettrés (à Pékin, 
&c. ) font tous difpofés à peu-pr 'es de la même 
manière , comme on le voit par les citations 
fuivantes tirées du P. Du Halde. Sur quoi il 
renvoie au fécond Tome de la Defcription de 
l’Empire de la Chine , page 17; & l’on fait 
en eiïèt combien les Chinois font fcrupuleux 
fur {'uniformité de mœurs & d’ufages. 


S U R le rapport de l Arc hitcâure Chinoife 
avec la Grecque , dr relativement à 
l’ Arc hitedure Egyptietme. 

M Aïs il fe préfente ici un autre fujet de 
doute plus particulier à notre fujet; favoir ce 
qü’il y a à conclure du rapport de l’Architec- 
ture Chinoife avec la Grecque, relativement à 
l’Architeélure Égyptienne dont il s’agit, à celle 
fur -tout des temps les plus reculés, comme 
ferait celle de l’ancienne ville de Thèbes. Je 
pourrais faire obferver que les Grecs policés 
& déjà initiés dans les Arts qu’ils ont pouffes 
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«nfuite à un fi haut degré de perfeÆori , ont 
été bien poftérieurs aux Égyptiens, que leurs 
premiers Infîituteurs dans tous les genres 
avoient prefque tous voyagé en Égypte , 8 c 
que c’eft-Ià vraifemblablement qu’ils avoient 
puifé les premières idées de leur Architecture, 
de ces temples remplis ou environnés de co- 
lonnes , comme de la plupart des Dieux qu’ils 
y avoient placés, quoique fous d’autres noms 
& fous des formes très-différentes. Mais j’aime 
mieux emprunter encore ma réponfe de M. 
Chambers. 

Les colonnes font du moins ait fi communes 
dons les édifices des Chinois que dans ceux 
des Européens. Elles fervent à Joutenir le toit, 
& font d'ordinaire de bois avec des bafes de 
pierre ou de marbre. Il ne s’y trouve point de 
chapitaux : mais au lieu de cela le haut du 
fujt ejl traverfé par les poutres. Leur hauteur cjl 
de huit à dou^e diamètres : la diminution sy 
fait graduellement de bas en haut, & le bas 
du fujt fe termine en ove , faifant l’effet con- 
traire du conge des colonnes antiques. Cette 
même particularité fe trouve dans Us deffeins 
des antiquités de l’Égypte , publiés depuis peu 
par le Capitaine Norden. 

C ’efl ce qu’il faut voir en effet dans les 
DefTeins & dans les Mémoires de cet habile 
Voyageur, dont le grand & magnifique recueil 
a été imprimé à Copenhague en 1755 , treize 
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ans après fa mort : car M. Norden mourut à 
Paris en 1742 , après avoir parte par l’An- 
gleterre , où ii Iairta un échantillon de fes 
Derteins & de fes Obfervations fur les ruines 
de l’ancienne Thcbes à cent portes , adrefle 
à la Société Royale, & imprimé à Londres 
en 1741. II m’en lit préfent; & autant que 
j’en puis juger par ces morceaux, & par les 
autres Derteins , la rertemblance dont il s’agit, 
n’eft pas fans fondement. 

M. Chambcrs ne nous parle que vaguement 
de quatre figures Colortales de ftuc , artîfes , 
qui fe trouvent à l’entrée du Temple qu’il 
nous décrit. Il feroit à fouhaiter qu’il nous 
en eût donné les traits & les dimenfions, afin 
que nous eurtions pu les comparer avec les 
deux Coîofles , femblablement artîs, qu’on 
voit dans le Mémoire imprimé à Londres 
de M. Norden, 8 c qui dans cette attitude, ne 
lailfent pas encore d’avoir plus de 4.5 de nos 
pieds de hauteur. 

Enfin M. Chambers nous apprend que la 
plus cùnfidérable des Pagodes du Quanton, 
qui eft ce temple même qu’il décrit, occupe 
une grande étendue de terrein; quelle renferme 
outre les Temples particuliers des Idoles, des 
apporte mens pour deux cents Bonnes, des hôpi- 
taux pour plufieurs animaux , un potager fpa- 
cieux, & un cimetière. A quoi il ajoute que les 
Prêtres & les animaux y font enterrés pcle-tnélt. 
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& honorés également par des monumens & par 
des épitaphes . Or ceci ne tiendrait- il point 
encore à ce qui Te pratiquoit en Egypte, où 
i’on fait que les plus vils animaux étoient 
déifiés: du moins y avoient-ils des temples, 
comme emblèmes de la Divinité l 


Sur (époque de (attachement inviolable 
des Chinois à leurs lo be & a leurs ufages. 

L’ARTICLE des Égyptiens , comme premiers 
inftituteurs des Sciences & des beaux Arts de 
la Chine, revenoit aflez fouvent avec le P. 
Parrenin ; & je retrouve le brouillon d une 
de mes lettres , où je lui développois plus 
particulièrement ma conjecture , tant fur co 
lùjet que fur l’antiquité de leurs loix. 

Si les Chinois, lui difois-je, font, comme 
vous penfez , les créateurs des Arts & des 
Sciences qu’ils polTèdent depuis trois ou quatre 
mille ans , quand , comment , Ce pourquoi^ 
s’arrêtèrent-ils en fi beau chemin l ou , pour- 
quoi , avec la confiante réfolution où nous 
les voyons de ne rien innover dans leurs Arts 
& dans leurs Sciences , non plus que dans leur 
pouvernement & dans leurs ufages , ne s ar- 
rêtèrent-ils pas plus tôt ? Car à prendre les 

Chinois bien au-deflous de l’état florifiant ou 

iis 
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ils font depuis plufieurs fîècles , ils demeu- 
roient encore l'un des peuples du monde les 
plus inftruits & les mieux policés , fur-tout 
dans ces anciens temps, & à l’extrémité du 
continent qu’ils habitent. Ne refte-t-il aucun 
vertige de cette fmguiière époque, 8c d’une 
loi qui leur défendît de pourter plus loin leurs 
connoirtances? Du moins ne trouvé- je rien 
de pareil parmi cette* foule de règlemens 8c 
d’inftitutions dont il eft parlé dans i’hirtoire 
que vous m’envoyâtes de leurs premiers Em- 
pereurs. Ces Fou- fi , ces Hoam-ty, font des 
hommes tombés du Ciel avec des lumières 8c 
une fagerte qui ne me parodient guère moins 
fàbuleufes que leur Paradis terreftre 8c leur 
fiècle d’Or. Cependant il ert fans exemple , 
qu’un peuple foit parvenu tout-à-coup au point 
où en font aujourd’hui les Chinois, fans palfer 
par les temps d’ignorance 8c de barbarie qui 
précèdent toujours celui de la politerte 8c du 
lavoir , à moins que l’infpiration divine , ou 
la communication d’un peuple plus éloigné» 
ne s’en foit mêlée. Il me femble donc, que 
l’arrivée de Séfojlris à la Chine avec cent mille 
Égyptiens , 8c le féjour de cinq à fix ans qu’ils 
peuvent y avoir fait, ne réfoudroient pas mai 
la queftion. 

Du rerte , on conçoit allez comment la 
vanité d’un peuple qui s’eft cru long -temps 
feul au milieu de la terre, honteux d’avoir 

M 
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été fubjugué 6c inftruit par un autre peuple , 
aura pu couvrir cet évènement de tout le 
merveilleux qu’on lit dans l’hiftoire de fes 
premiers Empereurs, c’eft-à-dire, depuis Fou-hy 
jufqffau règne àe.Yao, par où les plus habiles 
lettrés Chinois font commencer leur Chrono- 
logie , tout l’intervalle d obfcurité qui précède 
n étant rempli que de faits dénués de dates & 
de circonflances qui en fixent le détail. Et 
voilà , fi je ne me trompe , l 'époque de cette 
efpèce de convention religieufe qui caraétérife 
fi bien la Chine 6c l’ancienne Égypte, de ne 
rien changer aux Loix ni au Gouvernement, 
non plus qu’aux Coutumes 6c aux ufages les 
plus minutieux de leurs Ancêtres. Toute la 
différence qu’il faut y mettre, c’efl que l'E- 
gypte environnée de Nations policées 6c 
belliqueufes , ne put les conferver fi long- 
temps intactes. Mais ne feroit-ce pas auffi les 
Egyptiens mêmes qui en infpirèrent l’efprit 
aux Chinois, ou qui les y affermirent? 

C’elt à quoi je n’ai jamais obtenu de ré- 
ponfe fatisfaifante , ni du P. Parrenïn pendant 
la vie, ni après fa mort, non plus que du 
P. Gaubil, avec qui j’entretins quelque temps 
le même commerce. 

% 

Fin des Lettres . 
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EXTRAIT 

Des Mémoires de l’Académie 
Royale des Infcrip.tions & 
Belles- Lettres, tome XX y. 

SUR L’ORIGINE 

D E 

LA FABLE DE L’OLYMPE. 

Fanditur interea domus omnipotentis Olympi, 
Conciliumque vocat Djvûm pater atque hominumrcx. 

Virg. lit. 1 o. 


M iïj 
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C’cfl l’ufage de F Académie de ne faire imprimer 
entre jes Mémoires, que ceux des Académiciens. 
Cependant nous avons cru que le Mémoire fuivant 
mcriioit une exception ; il efl de M. de Mairan, 
qui a fu joindre à l’étude des hautes Sciences les 
agrémens de la Littérature . L’Académie des 
Sciences, dont il cjl un des Membres les plus diflin • 
gués, efl unie à celle des Belles-Lettres par une 
eorrefpondance mutuelle . Ce Mémoire a été lu dans 
Vûtrc aflmblec du x p novembre xy jq* 
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CONJECTURES 

SUR L’ ORIGINE 

DE LA FABLE DE L’OLYMPE. 

# 

En expfication éf confirmation de ce 
qui en a été dit dans l’ un des éclair - 
cififiemens ajoutés au Traité phyfique 
éf hifiorique de l'Aurore boréale . 

J’AVOis voulu être court fur ce fujet dans 
un Ouvrage où l’érudition ne devoit venir 
qu’en fécond & à l’appui du phyfique. J’y 
avois renfermé dans une demi -page ce qui 
étant un peu difcuté fourniroit peut-être un 
alfez bon Mémoire de Mythologie, comptant 
d’ailleurs en avoir allez dit pour ceux qui 
font au fait de la matière & plus en état que 
je ne fuis de donner un femblable Mémoire: 
mais des perfonnes dont je refpeéle les lu- 
mières m’ayant paru faire quelque cas de mon 
idée, <& defirer que j’entrafle moi-même dans 
la difculfion des preuves de détail que j’en avois 
fupprimées, je vais tâcher d’y fatisfaire. 

C’eft donc, félon moi, l’Aurore boréale 
qui a donné lieu à la fable dont il s’agit, & 

M iiij 
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oui a fait imaginer Jupiter & les Dieux af- 
femblés fur l’Olympe. Voyons d’abord à quelle 
occafion, fur quelle théorie 6c d’après quelles 
circonftances phyfiques 6c morales j’en ai formé 
la conjeélure, car c’eft.de cet enfemble quelle 
tire fa principale force. 

L’éclaircifTement où j’en ai parlé, a pour 
but de montrer la iiaifon que les différera 
afpeéb de l’Aurore boréale peuvent avoir avec 
les vifions chimériques quelle a fait naître , 
félon la latitude des lieux d’où elle eff vue, 
ik félon que fes apparitions y fopt plus ou 
moins complettes , plus ou moins fréquentes. 

A ce de (Te in , je confidère l’Aurore boréale 
fous trois ifpeéts différens; favoir, fous la 
forme quelle- paraît avoir étant vue des terres 
Aréliques & circompolaires ; fous celle que 
nous lui voyons en Europe , dans les pays 
de latitude moyenne, tels que la France , 
l’Angleterre, l’Allemagne, 6c les parties fep- 
tentrionales d’Efpagne 6c d’Italie; & enfin 
fous l’afpecft des pays méridionaux, tels que 
ceux du fond de t’Efpagne 6c de l’Italie vers 
le fud , 6c de la Grèce proprement dite. Ces 
derniers font compris entre le 30 .'"'’ 6c le 
4 . 0 . mc degré de latitude, 6c s’éloignent peu 
des limites au-delà defquelles j’ai obfervé que 
le phénomène ne paraît plus. 

Or, je fais voir, i.° que les habitans du 
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Nord ont été peu alarmés de l’Aurore boréale, 
ou qu’ils ne l’ont été qu’après quelque inter- 
valle de temps , où elle avoit celle de paroître ; 
intervalle allez court & ordinairement allez 
rare. Il ell vrai qu’ils ont cru alors leurs 
campagnes en feu 6c l’ennemi à leurs portes ; 
mais iis font bientôt revenus de cette frayeur; 
ils fe font accoutumés à l’Aurore boréale 
comme à un phénomène journalier , qu’ils 
ont même fouvent confondu avec le crépuf- 
cule du foir ou avec quelqu’autre phénomène 
lumineux propre à leur pays. Ce n’elt prefque 
jamais chez • eux qu’un ciel irrégulièrement 
tapi lié de bandes ou de flocons de matière 
lumineufe , blanche ou colorée ; rien de pareil 
à cet arc qui caraétérife fi bien l’Aurore bo- 
réale chez nous, 6c qui ell prefque toujours 
placé bien en deçà entre eux 6c nous. Ils ont 
au-deil'us de leur tête cette efpèce de calotte 
dont nous ne voyons que les bords , 6c dont 
réfulte cet arc. 

2 ° Que par les phénomènes particuliers 6c 
les circonftances qui accompagnent les grandes 
Aurores boréales dans les pays de moyenne 
latitude, 011 elles font beaucoup moins fré- 
quentes 6c de très-longs intervalles de temps 
fans paroître, nos pères y ont prefque toujours 
aperçu les préfages les plus funelles 6c les 
objets les plus efirayans, des armées qui fe 
iivroient de r ' ,, ’'-:I'” if es batailles , des boucliers 
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ardens, des chars enflammés, des têtes hideufes 
féparées de leurs corps ; ils en ont vu tomber 
des pluies de fang , ils ont entendu le cliquetis 
des armes; & cet arc ou limbe lumineux, 
appuyé fur l’horizon , & qui s’y étend d’or- 
dinaire fur plus de cent degrés d’amplitude , 
ils n’ont pas fait difficulté de le prendre 
quelquefois pour la queue ou pour la che- 
velure d’une comète énorme & menaçante, 
dont la tête fe cachoit en tout ou en partie 
fous l’horizon. 

3. 0 Que dans les pays méridionaux, ou 
l’Aurore boréale a été quelquefois des fièdes 
entiers fans paroître, & où elle n’a paru 
enfuite que par intervalles, baffe & commu- 
nément tranquille, on n’a fait de l’Aurore 
boréale qu’un fpeélacle riant, beau à voir & 
admirable , comme les Chinois s’expriment 
encore aujourd’hui; que dans les fiècles paflès , 
où la féerie & les enchantemens setoient em- 
parés des efprits, les habitans de la ville de 
Reggio & du fond de la Calabre y ont 
reconnu leur fée Morgane ou Morgain, qui 
fe préfentoit à eux dans fes palais brillans de 
criftal & de pierres précieufes , ornés d’arcades 
& de colonnes; & qu’enfin, fi ma conjèéture 
ne me trompe, les anciens Grecs n’ont vu 
dans l’Aurore boréale que Jupiter & les 
Dieux tenant leur confeil fur l’Olympe ; fable 
qui étoit en crédit du temps d’Homère & 
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d’Héfiode , & qui peut remonter par-là jufqu’à 
l’antiquité la plus reculée. 

Je vais rapporter l’article en entier, puifque 
tout ceci n’en eft que le commentaire (a). 

« L’Olympe dont il s’agit H car il y en a 
plus d’un dans la Grèce , confifte en une « 
chaîne de hautes montagnes qui bordent la « 
Theïïalie vers le nord & la Macédoine vers « 
le midi , & qui font par conféquent au « 
nord déclinant vers l’ouefl de l’Achaïe , de « 
la Phocide, & de tout ce qui fbrmoit la « 
Grèce proprement dite, XHcllas , l’ancienne « 
Grèce, pays fertile en idées poétiques & « 
fabuleufes. L’Aurore boréale , qui n’eft « 
jamais guère élevée à de femblables lati- « 
tudes, & qui décline le plus fouvent vers « 
l’oueft, y aura donc paru immédiatement « 
au - delTus de ces montagnes , & comme « 
adhérente à leur fommet. De là le limbe, « 
ce ccintre lumineux & rayonnant du phé- « 
nomène , n’aura été , pour le fpeélateur « 
étonné , qu’un figne non équivoque de la a 
préfence des Dieux ; le fegment obfcur « 
qu’il y aura quelquefois vu au-deffous,« 
qu’un nuage refpeélable qui cachoit ces « 
Immortels aux yeux profanes. Et les jets « 
de lumière couleur de feu qui s’en élan- « 
çoient , qu’auroient-ils pu ctre, qu’autant « 
de foudres qui partoient de la main de « 

(a) Traite de i’Aurore boréale, page 4 62 . 
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» Jupiter! Plus le phénomène aura été rare, 
» plus il aura été merveilleux, & plus la 
» tradition , comme tel , aura dû s’en conferver 
long-temps fans atteinte. » 

Voilà i’idé$ en général, & dans l’ordre ou 
elle a été conçue : entrons maintenant dans 
quelque détail. 

Si l’on raflemble les endroits où Homère, 
Héliode & les fabulifles nous ont parlé du 
mont Olympe, on le trouvera qualifié de 
Jiaut, de grand ou de valley & de lumineux. 
Il paroît, dit-on, fe confondre avec te Ciel; 
& auffi les Poètes n’ont-ils fait aucune diffi- 
culté de le prendre quelquefois pour le Ciel 
même : je dis les Poètes en général , car chez 
Homère l’Olympe n’eft jamais, à mon avis, 
que l’Olympe, il ne plaçoit pas les Dieux 
plus haut. Cetoit-là félon lui , ou félon la 
tradition de fon temps, leur vrai domicile, 
l’équivalent de notre empyrée; & a c’eft fur 
» les fommets de l’Olympe que chacun de ces 
mêmes Dieux avoit fon magnifique palais (b). » 
Le Ciel d’Homère , fon Ouranos , netoit le 
plus fouvent que le vague des airs. 

La hauteur de l'Olympe & fon étendue 
furent donc, fans doute, une des caufes de la 

(b) OÏnï tv'i jukytcoicn xsuSncnt , tvjtVw 

lliad. A, v. 7 6, 
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préférence qu’on lui donna fur toutes les 
montagnes des environs, pour en faire la 
demeure de Jupiter; fur l’Ofla, qui eft un 
peu au-deffous, tout proche du fleuve Pénée, 
& à droite en regardant vers le nord; fur ie 
Pinde 6c l’QEta, qui forment une autre chaîne 
de montagnes à peu-prcs de i’eft à i’oueft (c), 
mais qui toutes ie cèdent à l’Olympe; 

Ojfaque cum Pinde, major que ambobus Ci) mpus. 

Ovide. • 

Et nous pouvons remarquer ici , que îà 
fuperflition payenne choififloit volontiers des 
montagnes pour y placer fes Dieux, 6c pour 
y enfanter fes myftères. Les plus élevées 6c 
les plus inacceffibles , les plus couvertes de 
bois , étoient toujours préférées. Outre i’ef- 
pcce de fainte horreur qui en pouvoir naître, 
on en retiroit encore cet avantage , que la 
vérification des faits y étoit plus difficile que 
dans la plaine. 

Quant à l’étendue ou à la grandeur de l’O- 
lympe , indépendamment de fa hauteur , je 
crois qu’il faut ordinairement l’entendre de 
cet amas , de cette longue chaîne de mon- 
tagnes que l’on comprenoit fous ce nom. Nos 
Géographes le favent aujourd’hui , 6c Homère 
ne l’ignoroit pas , puifqu’il parle fans cefle 

(c) Je me fuis principalement réglé , pour tout ce topique, 
fur la carte de l'ancienne Grèce de feu M. dt l'IJle „ Creuset 

matiijm tabula nova, en deux feuilles. 
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des fommets de l’Olympe au pluriel. C’efl: des 
fommets de l’Olympe qu Apollon defcend (d) 
pour venger l’injure faite à Chryfès fon grand- 
prêtre , c’eft de ces mêmes fommets que Mi- 
nerve s’élance ( ej pour aller exécuter les ordres 
de Jupiter, & c’efl enfin fur fes fommets, 
comme nous venons de le voir, que chacun 
des Dieux avoit fon palais. J’infifle fur cette 
circonflance , parce qu’elle n’efl pas peu im- 
portante à notre fujet : car fi l’Olympe n’a voit 
été qu’un picifolé, comme celui de Ténériffe, 
la plus grande partie des habirans de la Thef- 
falie & de l’ancienne Grèce, n’auroient vu 
l’Aurore boréale qu’à droite ou à gauche hors 
de ce pic , félon leur différente pofition , 
occidentale ou orientale, & il n’y auroit eu 
que le petit nombre de ceux qui fe trouvoient 
dans la direétion commune de l’Olympe & 
du phénomène , qui euflent été fondés à ÿ 
rapporter l’affemblée des Dieux ; au lieu que 
toute la partie nord de leur horizon étant 
bordée d’une chaîne de hautes montagnes, 8c 
fur une grande amplitude , ils durent tous 
s’accorder fur ce point , & l’Olympe fut dès- 
lors regardé comme le fejour & le rendez- 
vous ordinaire des Dieux. 

Mais de toutes les épithètes prodiguées à 

(J) bï Si KO- r mifmvur j&opiijoç xît/x II. a, &C. 

(e) Bî si jcsct «a v&fHvw w fam. Odyff. *, &C* 
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ce Mont célèbre , il n y en a point qui lui 
foit plus propre , ni qui fàvorife plus notre 
idée que celle de lumineux , ou plutôt c’eft 
moins une épithète que l’origine même du 
nom qui lui fut impofé ; car Olympe ou tout 
lumineux étoient comme fynonymes dans la 
langue du pays. - L’étymologie n’en eft pas 
douteufe , nous en avons Arijlote pour garant. 
Ce Philofophe, après avoir dit que Dieu, 
qui a fait & qui gouverne le Monde, y 
occupe le lieu le plus éminent, le plus tran- 
quille & le plus pur, en un mot, le Ciel , 
dont le nom [O’vgp.i'os] ne fignifie autre chofe 
qu ’audejjus de tout , ajoute , c’ejl aitffi ce que 
nous appelons l’Olympe, comme qui diroit tout 
brillant de lumière (f), & il cite à cette occafion 
quatre vers de l’Odyffée, que le docfle Budé 
a rendus par ceux-ci : 

EJfe fo/um Divis fubnixum femper Olympum, 

Fama eji , haud vernis trcmefadum , haud imbribus 
udum , 

Ac procul à nivibus fubduflum , nubibus illinc 

Splendida fubnwtis candenfque cxpanditur athra. 

OdyfT. lib. VI. 

Je n’ignore pas que les Grammairiens, qui 
ne penfoient à rien moins qu’à l’Aurore bo- 
réale , & qui vrailemblablement ne la con- 
noifloient point du tout, ont expliqué l’épi- 

(f) cE Kupcmi ii , tîtr De Mundo, ç. 6. 
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thète cïe lumineux donnée à l’Olympe , par 
la feule circonstance de fa hauteur qui per- 
mettoit aux rayons du Soieil de s’y montrer 
au-deJTus des nuages: mais combien une lu- 
mière noéturne , accompagnée de ce ceintre 
brillant qui caraétérife le phénomène , 6c par- 
ia miraculeufe aux yeux des premiers Grecs, 
avoit-eile du les frapper plus vivement, 8c 
valoir à plus jufte titre à l’Olympe l’attribut 
de lumineux 6c I’infigne prérogative d etre le 
féjour ordinaire de Jupiter 6c de tous les 
Dieux ! Or on ne peut douter., par la por- 
tion de l’Olympe, qu’il n’y ait eu des temps, 
peut-être fort-' reculés, où une femblable lu- 
mière avoir paru fur cette montagne: je dis 
peut-être fort reculés, parce qu’Homère ne 
nous rapporte là - de/fus qu’une tradition , 
Fama cfl (g) ; 6c ce qui mérite aufTi quelque 
attention , c’efl que les termes dont il fe fert 
en parlant de cette lumière de l’Olympe 
d’après la renommée, expriment bien mieux 
l’apparence d’une Aurore boréale qui fe 
montre pendant la nuit, que celle des rayons 
du Soleil qui éclairent le fommet d’une mon- 
tagne en plein jour : car il dit à la lettre 
i me blanche fplendeur qui fe répand, ou plutôt , 
qui cauit au- de (fus (h). 

1 M-H5 

(g) dvxvjumr <T', <paoi Ibid. 

(h) AfuxÀ <T’ imSifyogp Ibid. Le 

feholiaile explique iirudtyoffy par i7rtofiyu, fuptreurrit, 

ôc Je 


Digitized by Google 


DE L’OlTMPE. 193 

Mais rien n’eft plus favorable à mon idée 
fur la lumière de l'Olympe & fur la tradition 
du pays à ce fujet, que ce qu’UIyfle dit à 
Télémaque dans le XIX. * livre de l’Odyflée. 
Méconnu dans fon propre palais, & méditant 
fa vengeance contre les pourfuivans de Péné- 
lope , il s’agifloit de cacher les armes qui 
s’y trouvoient, pour s’en fervir lui-même dans 
ce giand jour, & pour empêcher fes ennemis 
d’y avoir recours : c’étoit pendant la nuit , 
il falloit être éclairé, fans bruit & fans qu’ils 
pu dent s’en apercevoir. Alors Minerve, de- 
venue invifible , « marche devant Ulyfle Sc 
Télémaque avec une lampe dor qui répand oc 
par- tout une lumière extraordinaire. Télé- « 
maque furpris dit à Ulylfe: mon père, voilà « 
un miracle étonnant qui frappe mes yeux; les <c 
murailles de ce palais, les fiéges , les lambris, « 
les colonnes brillent d’une li vive lumière , * 
quelles paroi (Te nt toutes de feu ; a durement <c 
quelqu’un des Dieux immortels eft avec nous <c 
& honore ce Palais de fa préfence. Gardez «c 
le fiience, mon fils, lui répond Ulyde, re- «: 
tenez votre curiofité , & ne fondez pas les « 
fecrets du Ciel: c'ejl-là le privilège des Dieux « 

& le texte d’Ariftote, que Je viens de citer, porte 
, furfùm currit, Expreflions que la vue des 
ondulations, des vibrations, des jets de lumière, & 
du mouvement qu’on oblerve dans les grandes Au- 
jores boréales, pourrait bien avoir fait naître. 
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» qui habitent P Olympe , de fe manifefter aux 
x> hommes au milieu d’une brillante lumière, en 
fe dérobant à leurs regards (i). » 

On m’a invité à lire au fujetde l’Olympe, 
un Mémoire de M. Boivin le cadet (h), 
intitulé: Syjl'eme d J Hom'cre fur l’Olympe, où 
il prétend prouver que, félon ce Poète, 
l’ Olympe étoit une montagne qui avoil pour bafe 
le Ciel , & dont le fommet regardoit la Terre. 

Les Dieux étoient donc fur l’Olympe la 
tête en bas , ou fufpendus par le fommet de la 
tête au fommet de la montagne î voilà certaine- 
ment une fituation , quelle que ce foit des deux 
qu’on choifilfe, qui méritoit bien qu’Homère 
nous en dît un mot, ayant eu cent occafions 
de nous la décrire, lui qui décrit tout, qui 
peint tout, & dans le plus grand détail. 

J’ai lu ce Mémoire, & j’avoue que ce 
n’eft pas fans étonnement que j’ai vu un 
homme d’efprit, & particulièrement diftingué 
par fon favoir dans la Littérature grecque, 
îe prévenir à ce point en faveur d’un paradoxe 
fi peu vraifemblable & fi infructueux. J’ai 
parcouru les vers d’Homère dont il prétend 
le déduire, ce qui les précède, ce qui les 

(i) A'uth h 1 J)km o2l Oiar îi Ç>\v/x mv i^QSinv. 

j’emprunte ici la traduction |de M. m * Dacier, 

(h) Hiftoira de l’Académie Royale des Infcriptions tt 
Selles-Lettres, Tmt VU, pagt 4.1 1. 
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fuit , & je n’en ai pas trouvé un feul qui 
puifle le moins du monde y avoir donné Jieu , 
& qu’on ne puilfe très-naturellement expliquer 
félon les idées reçues. Eh quoi! Homère fe 
feroit perfuadé, ou auroit voulu perfuader 
aux Grecs, aux Thelïaliens qui avoient fans 
cefle l’Olympe devant les yeux , que ce qu’ils 
y voyoient en bas étoit en haut ! & à quoi 
bon ce renverfement ! Une montagne dont 
on voyoit quelquefois le fommet lé perdre 
dans les nues, comme il cil dit en cent 
endroits, ne fuffifoit - elle pas pour y faire 
defcendre les Dieux du ciel , d’après les idées 
étroites qu’on fe fàifoit alors 6c des Dieux 
& du ciel ' Mais fi l’Olympe d’Homère avoit 
fa bafe dans les cieux , fon fommet au-delfous, 
& pourtant au-deflus des nues, que devient 
l’Olympe réel de la Theflalie? Faudra -t -il 
l’anéantir ou ne le compter pour rien dans, 
la Fable ! C’elt , je crois encore , ce que fort 
* auroit eu bien de la peine à perfuader aux 
Thelïaliens & aux Grecs. Il eil bien fur que 
les Anciens, dont Homère étoit l’oracle, qui 
le favoient par coeur, qui faifoient fans celfe 
allufion à fes vers , Poètes , Géographes , 
Hiftoriens, Commentateurs, Jurifconfultes 
même , car on a. remarqué qu’Honrère feul 
étoit plus fouvent cité dans le Digelle que 
tous les Philofophes enfemble; il eft, dis-je, 
bien fur que les Anciens ont totalement 
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ignoré ce fyftème merveilleux. Ce n’e/î pas là 
cependant un de ces faits ou de ces points 
de critique fur lefquels les Modernes peuvent 
en favoir plus que les Anciens n’en ont fu. 
Mais écoutons encore M. Boivin: j'ai trouvé, 
ajoute -t- il, après avoir examiné ce fyflème , 
que ce né toit pas une pure chimère , mais une 
Juppofitioh fondée , non-feulement fur des raifon- 
nemens poétiques, où Ion ne demande pas une 
fi grande jujlejjè , mais même fur quelques 
principes cofmographiques dont tout le monde 
convient. On me dilpenfera, je m’en flatte, 
d’expofer ici ces principes & l'application que 
M. Boivin en' fait à fon idée : les hommes 
ont bien été allez ignorans pour ne pas 
comprendre les Antipodes ni comment on y 
pouvoit marcher la tête en bas, mais ils n’ont 
jamais été allez ignorans ou allez fous pour 
croire que les montagnes de leur pays, 6c 
qui frappoient leurs yeux, tinflent au ciel 
par leur bafe 6c eulfent leur fommet tourné 
vers la Terre. - 

Les Fables n’ont été vraifemblablement 
dans leur origine que la Phyfique des temps 
fabuleux , tant chez les Grecs que chez tous 
les autres peuples; Phyfique toujours fubor- 
donnée à leur Théologie & à leurs traditions. 
C’eft ainfi qu’ils expliquoient la Nature , les 
météores 6c les phénomènes les plus ordi- 
naires, comme les moins communs qu’ils 
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traitoiént de prodiges; mais, quelque extra* 
vagantes que ces explications & ces Fable* 
nous parodient , & qu’elles foient en effet , 
elles avoient toujours quelque fondement lu# 
des circonftances locales ou hilloriques , dont 
les temps 6c les Poètes nous ont dérobé la 
connoiffance ou déguifé la réalité. 

• Si nous voulions pouffer plus loin cetté 
théorie mythologique, flous trouverions peut* 
être que les Fables du Pinde , de l’Hélicon 6t 
du Parnaffe, habités par Apollon, Bacchus & 
les Mufes, fans préjudice à l’Olympe, que ce* 
Dieux & les Mufes’^ habitoient aulîî, n’ont 
point une autre origine que celle de l’Olympe; 
mais je ne prétends point infifter fur de pa* 
teilles conjeélures. Un feul exemple de ces 
apparitions ôc des rêveries qu’on y avôit âtta* 
chées, aura fuffi pour donner naiffaftce à cent 
autres: chaque contrée aura voulu avoir fort 
Olympe ou l’équivalent; l’amour propre oit 
national le demandoit, & les moindres appa-* 
renccs le lui auront procuré. Il n’en faut pas 
tant aux hommes pour étendre & généralifeï 
leurs chimères. 

Ce qu’il y a ici de plus furprenant, c’eft qui 
les Grecs , fi juftement prévenus en faveur de 
leur patrie, aient confenti à mettre l’affemblée 
des Dieux & la demeure ordinaire de Jupiter 

. ( l) E’«crf7i nw ffÿi ihvfjL-ma. ilcfutt tPcwoaf. 

Ii«d. T. V. U2. 
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ailleurs que chez eux , fur l’Olympe , aux 
confins de la ThefTalie & de la Macédoine, 
c’eft-à-dire chez des peuples barbares; car c’eft 
ainfi qu’ils nonimoient tout ce qui fortoit de 
la Grèce proprement dite , & ils ne chan- 
gèrent de langage qu’après que Philippe leur 
eut appris qu’un Macédonien qui avoit fu les 
foumettre & protéger les Sciences & les Arts, 
n etoit pas un barbare. Il falloit donc que le 
phénomène de l’Olympe eût été bien frappant 
& accompagné de circonflances bien favorables, 
pour déterminer les Grecs à lui donner la , 
préférence fur tout ce qu’il pouvoit y avoir 
eu d’apparitions de cette efpèce dans leur 
propre pays. Mais il nous fuffit de favoir , 
avec ce que nous avons déjà dit de l’Olympe 
& de la chaîne de montagnes qui le com- 
pofent , que fa,pofition, plus feptentrionale 
d’un ou deux degrés, lui donnoit là-defïus les 
plus grands avantages ; car à mefure qu’on 
approche des limites au-delà defquelles l’Au- 
rore boréale ne paroi't plus, un ou deux degrés 
de latitude de plus ou de moins , peuvent 
produire une différence infiniment fenfible fur 
î’éclat & fur la fréquence du phénomène. 

Voilà tout ce que j’avois dans l’efprit , 
lorfque je propofai fuccinélement mon idée 
fur la fable de l’Olympe ; je ne m’attendois 
pas à la trouver juftifiée par des pierres an- 
tiques, des médailles & des bas-reliefs. Elle 

1 * - ' 
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ï’eft cependant , & elle en fournit Fexpfication, 
comme je i’a ppfltnds des perfonnes qui ont 
bien voulu m’engager à écrire ce Mémoire. 
C’eft à eux pour qui l’antiquité n’a point de 
voiles, à mettre un fait fi curieux dans tout 
fon jour. Je me bornerai ici à la defcription 
«d’une de ces pierres, la feule qui foit venue à 
ma connoiftance, & que je ne connois même 
que par le deftein que j’en ai vu dans l’excellent 
livre de M. Mariette fur les pierres gravées. 

C’eft une grande cornaline du Cabinet du 
Roi , parfaitement circulaire , & d’environ un 
pouce dix lignes de diamètre, où i’OIympe 
eft défigné par un Jupiter vu de face & aflis 
fur fon trône, ayant fous fes pieds un grand 
arc furbaifte 6c fenfiblement elliptique, dont 
la largeur eft par-tout uniforme , comme l’eft 
prefque toujours celle du limbe de l’Aurore 
boréale. Le Dieu tient la foudre de la main 
gauche (m), 6c une hajle ou long feeptre de 
la droite. À fes côtés font debout Mars 6c 
Mêrcure, & au pourtour de la pierre eft une 
zone Ou couronne concentrique portant les 
douze fignes du zodiaque. Quoiqu'on ne vite 
feint ici tous les Dieux réunis , dit le favant 

(m) Cefl le concave de la Pierre qu'on verra ci après . 
]>age 211, Si comme M. Mariette en avertit dans la Préface 
du Volume où s’en trouve le delîèin , que j'y confervc en 
entier : mat? je rétablis h prêtent la droit* dans t’extrait de 
l’Eftamne de Raphaël, page 214-, &. à l’imitation de Ra- 
phaël lui-même. 

N iiij 
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auteur *de ce livre , ce n’en efl pas mains um 
représentation de f Olympe , Mà vant l’idée que 
s en étaient famé les AnciensrCét que je prends 
en général pour un arc , 6c qui ne nous 
montre en effet qu’une bande courbe 6c par-; 
tout de la même largeur, comme un ruban, 
pouvoit bien avoir été un voile enjlc par le 
Vent, dans l’intention du graveur, 6c félon 
que l’explique M. Mariette ; mais il n’y auroit 
rien d’extraordinaire à voir le phénomène de 
l’Olympe ainfi repréfenté d’après quelque 
ancien monument bien ou mal entendu , 6c 
fur une tradition confufe. Ce n’eff pas tout: 
Je voile, ou l’arc quelconque, eft retenu h 
fes deux bouts par Neptune , qui étend fes 
bras de l’une à l’autre extrémité , à' l’une 
defquelles il tient aufli fon Trident : il a cet 
arc immédiatement au-deffus de fa tête. Ce 
Dieu n’y eff peint que jufqu’au haut de h 
poitrine , tout le refte de fon corps étant 
fuppofé dans la mer d’où il fort, 6c dont les 
ondes font très-bien marquées. Suivons main- 
tenant l’analogie de la réalité à la fiction. 

, L’aurore boréale a dû paraître le plus 
fouvent fur la croupe des montagnes , dans 
l’intérieur de l’ancienne Grèce, qui en étoit 
toute remplie; mais il n’y a pas de doute 
qu’elle n’ait été vue auffi quelquefois des 
côtes tournées vers le nord 6c le nord-oueft , 
au - deffùs de l’horizon de la mer , par les 
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habitans des contrées maritimes du continent. 
Et qu’auront alors penfé ces Grecs, a^ec les 
mêmes préjugés que les voifins méridionaux 
de l’Olympe , à la vue d’un phénomène fi 
jmpofant? N’aura-t-il pas été aulfi pour eux le 
ligne non équivoque de la préfence de quelque 
divinité, de Neptune ou d’Amphitrite fortant 
du fein de l’onde J Rien n’elt donc plus 
complet que I’induclion que nous avons à 
tirer de la Cornaline qu’on vient de voir, 
Jupiter ell fur le plus haut de l’Olympe, 6c 
* l’arc lumineux du phénomène imaginé , fi l’on 
veut, comme un voile brillant, y ell peint 
fous les pieds ; Neptune s’élève du fond des 
eaux à la furfàce de la mer, & le même arc 
s’étend au-defius de la tête de ce Dieu. Pou- 
voit-on mieux rendre mon idée ? 

Je termine enfin ces recherches par un 
nouvel exemple des traditions fabuleufes, dont 
l’Aurore boréale nous fournit le dénouement, 
& qu’on peut mettre en parallèle avec celui 
de l’Olympe. 

Le mont Ida de la Troade, dans l’antique 
pays d’IIion, ell , à quelques minutes près , a» 
même degré de latitude que l'Olympe, feu- 
lement un peu plus méridional. C’eft, comme 
1 Olympe, un amas de montagnes, les plus 
hautes du pays, & dont la chaîne (n) s’étend 

(n) Stkabon, qui a décrit cette chaîne de mon- 
tagnes dans un grand détail, dit que par la multitude 
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d’une extrémité à l’autre de la Troade, du fud* 
ouefttyers .le nord-eft. L’Ida eft donc dans les 
memes circonftances que l’Olympe par rapport 
aux phénomènes de l’Aurore boréale , pour 
toutes les contrées limitrophes fituées vers le 
midi. Il n’eft guère moins célèbre que l’Olympe, 

Î ar les hélions poétiques, & par la préfence des 
)ieux qui i’habitoient ou qui s’y tranfportoient. 
Cybèle, mère des Dieux, y faifoit Ton féjour 
ordinaire, & c’eft-Ià qu’elle apprit aux Dac- 
tyles Idéens à travailler. le fer. C’eft fur ce 
mont que Paris jugea les trois Déefl'es ; & fur 
le plus haut de fes fommets, fur le Gargare, 
qu'Homère plaçoit Jupiter , pour lui faire 
obferver les combats des Grecs 8c des Troyens. 
C’eft enfin fur ce fommet que Junon, impla- 
cable ennemie des Troyens, vient trouver Ju- 
piter avec la ceinture de Vénus, pour le fléchir 
en faveur des Grecs. Voilà , dis-je , ce que la 
fable &Ies Poètes nous racontent du mont Ida; 
mais voici ce que nous en apprend un fameux 
Hiftorien de l’antiquité, Diodore de Sicile, au 
commencement du dix -feptième livre de fa 
bibliothèque hiftorique. (o), * 

if la continuité Je fes pieds , ou de fes fommets, elle 
a la figure d'une fcolopendre , mtovf S ’txvtm roeymStut t 
ü SM moMmrfyeSiiiç i<m •n /aol. I. XIII. On fait que 
la Scolopendre eft un infecle reptile, qui a deux ou 
trois cents pieds. 

* (o) Lib. xvn. 
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« II fe paffe, dit-il (p ), quelque chofe de 
très - finguher fur cette montagne: on dit <c 
qu’au lever de la canicule , la tranquillité « 
de l’air eft parfaite autour de fon fommet, oc 
comme étant beaucoup au - delfus de la <4 
région des vents (q). Mais on y aperçoit « 
le Soleil dès la nuit même, non pas à la « 
vérité tel qu’il nous paroît le jour , mais « 
comme jetant des rayons féparés les uns des « 
autres, & qui femblent produits p*ir. des « 
feux allumés fur l’horizon de la Terre. Peu oc 
à peu tous ces feux fe raflemblent en*un « 
feul , qui forme une étendue de trois arpens. 
Enfin l’heure du jour étant arrivée , ce phé- « 
nomène fe réduit à la grandeur naturelle & « 
ordinaire du foleil qui continue & achève « 
ainfi fa courfe. » 


Cp) C’eft la verfion de M. l’abbé Terraffott , fi Ton cri 
excepte quelques mots que jai cru devoir y changer. Par 
exemple , j'ai fubflitué des rayons aux flammes qu'il failbit 
partir du Soleil , le mot qui y répond dans le texte , na'c 
eUmvct; , n’étant point équivoque. Il aveit mis les feux au 
pied du mont , c’eft à l’horizon fenfîble , ou , comme le dit 
i’Hiftorien en propres termes , t -inç ynç ôyifov -nç , fur 
rhornjm de la Terre, qu’il faut les placer , fur cet horizon vu 
entre les montagnes, ou imaginé par de là , &c. BiODORE. 
jui-même n’eft ps ici plus exaét dans la defeription cju’il 
nous donne de ce phénomène , qu'il traite d’admirable , de 
merveilleux & prclque incroyable , mçyJoÇpv , faute d’avoir 
eu quelque connoiflance , phyfique ou optique , de i’Àurore 
boréale & de fes apparitions. 

(q) Comme Budé 1 '* dit ci-defius de l’Olympe, d’apre* 

Homère, 


Digitized by Google 


iÔ4 f A B t Ê 

Pourroit-ôn méconnoitre l’Aurôre boréale 
à tous ces traits? à cette lumière noétume 
qu’on prend pour un fôleii plus pâle que 
celui du jour ? à ces rayons féparés , à ces 
feux apparens répandus fur l’horizon ou fut 
la crête des montagnes, & qui, pour le dire 
en padant, pourroient bien avoir eu quelque 
part aux forges des Daélyles Idéens ? à la 
réunion de, tous ces feux & de leurs clartés 
en une lumière continue & uniforme, comme 
il arrive à l’Aurore boréale lorfqu’elle efl 
tout-à-fàit formée ou qu’elle va finir? & enfin 
à cette amplitude horizontale qui efl attribuée 
à tout cet amas de lumière fous l’expreffion 
vague de trois arpens ? II s’en faut bien que 
nos pères , chez qui l’Aurore boréale étoif 
infiniment plus marquée qu’elle n’a dû letre 
ici fous le 40."^ degré de latitude, l’aient 
toujours fi bien dépeinte. 

Les peuples fitués vers le fud du mont 
Ida , y ont donc vu l’Aurore boréale au- 
defius , & , par tout ce que nous en avons 
dit , ils ont dû l’y voir en même temps , 
& à peu-près fous le même afpeél que les 
Thefialiens & les Grecs la voyoient au-defius 
de l’Olympe. Je ne décide point s’ils y ont 
attaché dès-lors les mêmes idées, s’ils en ont 
conclu de même la préfence des Dieux, des 
trois DéefTes, de Cybèle & de Jupiter; mais 
SI efl à préfumer qu’ils ont penfé comme les 
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Grecs en des circonftances femblables & con- 
formément aux mêmes préjugés. La Théologie 
de toutes ces contrées de la côte occidentale 
de l’Afie mineure, de l’Hellefpont , de la 
Troade , de l’Ionie , où naquit Homère , 6c 
où du moins il avoit vécu , étoit vraifembla- 
blement la même que celle de l’ancienne 
Grèce 6 c d’Homère. 

Mais quelle étoit alôrs la faifon de ce lever 
de la Canicule ; où l’on plaçoit l’apparition 
du merveilleux phénomène, 6 c dont l’Hifto- 
rien ne nous indique pas la date ? Cette 
circonftance n’auroit pas été à négliger pour 
•nous; car en général, l’Aurore boréale ne fe 
montre dans des pays fi méridionaux que 
iorfqu’elle eft grande 6c fréquente dans ceux 
de moyenne latitude. C’eft ainfi que la très- 
grande 6 c très-fàmeufe Aurore boréale de 
Cajfendi, qui parut au mois de feptembre 
1621 , fut aperçue jufqua Alep en Syrie 
vers la fin du jô." 1 ' degré de latitude, 6 c 
que celle du mois d’oélobre 1726, dont on a 
tant parlé en France & dans toute l’Europe, 
fut vue à Cadiz vers le milieu du 37™. Mais 
fur quoi nous fonder dans une fembfable re- 
cherche ! l’étoile de la Canicule ou de Sirius 
a fon mouvement commun avec celui de 
toutes les autres étoiles , d’occident en orient. 
A quelle époque de ce mouvement nous 
arrêterons-nous l fon lever peut être çofmique. 


ao 6 Fable 

héliaque , ou achronique ; lequel des trois de- 
vons-nous choifir? car on fait que toutes ces 
fortes de lever ont été en ufage chez les 
Anciens, & que fi le cofmique, par exemple, 
ou i’héliaque nous indiquent l’été dans un cer- . 
tain fiècle , I’achronique correfpondant pourra 
bien bous indiquer l’hiver : cependant la 
queftion, qu’on peut regarder comme defef- 
pérée par ce côté, ne l’eft peut-être pas par 
un autre. 

Je trouve au commencement du cinquième 
livre de l’Iliade , que Minerve voulant faire 
éclater la valeur de Diomède , répandit fur lui 
une grande lumière ; que du cafque de ce 
Héros èf de fon bouclier fort oit continuellement 
un feu femblable aux feux de la brillante étoile 
qui fe lève à la fn de l’été & qui jette une 
lumière glus étincelante & plus vive apres s’être 
baignée dans l'Océan. C’eft ainli que M. de 
Dacier a défigné l’étoile qu 'Homère qualifie 
ici d’ automnale (r) , 6c que Dydime, Eullathe 
(f) & M. 4 ' Dacier elle-même , expliquent 
fans héfiter parcelle du grand Chien (Sirius), 
ou de la canicule à fon lever (t), & qui eft 
en effet de toutes les étoiles du ciel la plus 


(r) Açtp èmzAvS.’Vid. Bayeri Uranotnetria, tab.j 8> 
(f) O’TOeafàf ûktw , i xvut riypSjjcç. 

(t) A yanMom aftex. 
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brillante (u). Le fiècle d’Homère netoit pas 
fans doute fort éloigné de celui où la tradition 
fàbuleufe dont il s’agit, avoit pris naiffance: 
mais quand il le feroit de quelques fiècles & 
à concurrence d’un millier d’années , cela n’ap- 
porteroit pas ici une différence bien fenfible, 
vu la lenteur du mouvement des fixes ; fans 
compter que plus on reculera lepoque , plus 
on avancera le lever de l'étoile vers l’automne. 
Voilà donc le temps de l’apparition du phé- 
nomène indiqué vers la fin de notre mois 
de Septembre ou dans celui d’Oclobre; car 
i’épithète d’ automnale & le mot grec , qui fig- 
nine inconteftablement l’automne en général, 
marquent auffi quelquefois feulement l’entrée 
de cette faifon; c’efl du moins dans ce dernier 
fens que les i nterprètes d’Homère les expliquent 
en cet endroit. Or , félon que je l’ai fait voir 
dans mon Traité, fur quatorze ou quinze cents 
apparitions & par le réfultat des Tables que 
j’en ai données, le mois d’Oétobreeft le temps 
de l’année où les Aurores boréales font le plus 

(h) Plufieurs A ftronomes, anciens & modernes, ont pris 
suffi le lever du petit Chien, ( Procycn ) *pour le temps de 
k canicule. Sur quoi l’on peut voir les différentes autorités 
alléguées en laveur de l’un & de l’autre foitiment , dans 
l’Almagcfte du lavant P. Riccioii, /. VI, c. /. Mais outre 
qu’il n’eft pas douteux que ce ne fort ici le grand Chien 
dont il s’agit, la proximité & la pofition de ces deux étoiles, 
mettait fi peu de différence entre les temps de leur lever, 
pour la latitude du mont Ida , qu’il eft tout-à-fait inutile 
d’infifter davantage fur cet article. 
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communes, & plus grandes & plus fréquentes; * 
après celui-ci, Septembre, Novembre & Dé- 
cembre. A infi, quelque temps de la fin de Ieté 
ou de toute l’automne qu’on afiîgne au lever de 
i’étoile automnale d’Homère ou de la canicule, 
on retrouvera toujours une époque très -con- 
venable à la tradition rapportée par Diodore 
de Sicile, conformément à l’explication que 
je viens d’en donner. 

Addition au Mémoire précédent, 

Sur la Cornaline antique du Cabinet du 
Roi, décrite ci-deffus , page i 99, & fur 
quelques autres monumens de l'Olympe , ■ 

comparés avec cette pierre. 

\ 

Depuis qu’on m’a fait l’honneur de lire ce 
Mémoire dans une Afiembiée de l'Académie 
Royale des Infcriptions & Belles-Lettres , il 
m’a été communiqué quelques autres monu- 
mens antiques, qui, par éux-mêmes 8c par 
la comparaifa# qu’on en peut faire avec la 
Cornaline du Cabinet du Roi , conllatent 
l’antiquité & le fujet de celui-ci , 8c con- 
firment de plus en plus les induélions que 
j’en ai ttrées. 

i.° M. l’abbé Belley, de cette Académie, 
Garde du Cabinet de.M. sr le Duc d’Orléans, 

a bien 
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a bien voulu m’ouvrir ce Cabinet , & me 
montrer, parmi tout ce qu’on' y voit de rare, 
un Camée antique , dont le pourtour contient 
les douze Signes du Zodiaque > 8c où Je Signe 
de la Vierge , ainfi que dans la Cornaline 
ci-deflùs, eft repréfenté. par une fille avec une 
Licorne qui Fembrafte 8c que cette fille parole 
flatter. La dénomination 8c les figures des 
conlleilations 8c des Signes, telles que nos 
Aftronomes les ont adoptées, font de la plus 
haute antiquité: on trouve le nom de plufieurs 
dans nos plus anciens livres, dans le livre de 
Job, dans Homère, &c. Aratus , qui vivoit 
trois cents ans avant l’cre Chrétienne, 11 ’a fait 
que nous conferver ces noms dans fon Poème 
des Phénomènes. Mais pour ne parler ici que 
du ligne de la Vierge , -l’épi qu’on lui fait 
tenir par- tout ailleurs, lui convient d’autant 
mieux, que dans les plus anciens temps, ce 
Signe étoilé a dû répondre à la moi/Ton des 
pays orientaux chez les premiers Aftronomes. 
Cicéron, qui avoit traduit le Poème d ’ Aratus, 
8c qui, dans fon deuxième livre de la nature 
des Dieux, allégué la pofition confiante des 
étoiles fixes contre le concours fortuit des 
Epicuriens, ne déligne pas cette confteilation 
autrement que nous. Le Bouvier, dit -il, a 
toujours Jous fes pieds une belle Vierge qui tient 
un épi brillant. C’eft ainfi en eîiet qu’on la 
voit fur nos globes 8c dans nos cartes céleftes : 

O 
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feulement y donne -t- on à cette figure deux 
grandes ailes, qu’on trouve encore dans Hy- 
gin , affranchi cl Augulle, & fur des marbres 
antiques (x). H feroit donc curieux & utile, 
par rapporta notre Cornaline, de favoir quand 
& à quelle occalïon la Licorne s’eft introduite 
dans le figue de la Vierge; mais je puis me 
difpenfer d'entrer dans cette difcuiïion. Le 
favant Antiquaire qui m’a fait voir le Camée 
dont il s’agit, va inceliamment nous en donner 
^explication: c’ell-là qu’on apprendra que cette 
ei'pèce d’innovation au ciel poétique doit être 
rapportée au fiècle de Domitien , 6c quelle a 
pour tout fondement une tradition très-fuf- 
pecle de quelques Naturalises; auffi n’y a-t-il 
aucune apparence que cette xeprtfentation du 
Signe de la Vierge, ait été fuivie au-delà du 
fiècle de cet Empereur. 

J’ajoute ici i’eftampe de la Cornaline du 
Roi , qu’un des plus illuftres Membres de la 
Compagnie & des plus éclairés en femblabie 
matière, a eu la bonté de me faire graver. 

* 2 .° M. Mariette a bien voulu me confier 

une eflampe très- rare & très-précieufe, gravée 
par le célèbre Marc- Antoine Raimoncîi, d’après 
un deflèin de Raphaël , qu’on croit avoir été 
tiré d’un . bas - relief ou de quelque pierre 
gravée antique. Le jugement de Paris fur 

(r) Dans le palais Farnifc. Vcj'c^ le Manfâuf imprimé à 
'Lmdns en i y $ ç. 


Digitized by 


D E L’Û L Y M P E. 2fX 
îe mont Ida en fait le fujet principal, orné 
des deux côtés & à peu - près fur la même 
ligne, de deux autres grouppes de Divinités 



des eaux, en conféquence fans ibute de ce 
que dit Homère des fleuves & des rivières 
qui prenoient leurs fources dans les montagne* 
de l’Ida; car ces anciens monumens font Yans 

Oij 
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ce /Te allufion aux Poèmes d’Homère. Mais ory 
voit encore ici, par manière d’épifode au 
tableau, une repréfentation de l’Olympe <jui 
• en occupe ia partie fupérieure depuis l’angle 
à droite jufcjue vers le milieu. Jupiter, a/fis 
8c vu des trois quarts, y efl accompagné d’un 
plus grand nombre de Divinités différentes 
8c tout autrement difpofées que dans ia Cor- 
naline du Roi & dans le Camée : tout de 
uite viennent Cajlor 8c Pollux à cheval 8c 
le Soleil conduifant Ton quadrige, renfermé 
dans un large cerceau qui porte les douze 
Signes du Zodiaque. (Je qui du premier 
coup d’œil reffembie davantage à la Cornaline 
du Roi, c’efl le voile enflé, 8c Neptune for- 
tant des eaux, qui le retient par les deux 
bouts , 8c c’ell pourtant là ce dbnt je dois le 
plus particulièrement faire obferver les diffé- 
rences; car le voile n’y efl pas Amplement 
retenu comme dans cette Cornaline, il efl tiré 
de part 8c d’autre; d’où réfulte un arc plus 
furbaiffé 8c tel véritablement qu’avoit du le 
paroître celui de l’Aurore boréale , vu de 
l’ancienne Grèce au-deflùs de l’Olympe. De 
plus, ce n’eft pas ici une Ample bande ifolée, 
c’eft en ejièt un grand voile dont la feule 
partie an^^in^* repréfente cette bande éclai- 
rée, 8c qVfe replie enfuite en arrière 8c 
dans l’ombre , fur le dos de Neptune. On 
ne pouvoit mieux repréfenter l’aie lumineux 
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& le fegment obfcur de l’Aurore boréale ; 
& l’on ne les verra guère autrement dans 
les figures de mon Traité. Je conviens que 
l’ombre, non plus que la lumière, ne fauroient 
être exprimées par le creux ni par le relief, 
& que c’eft vraifemblablement Raphaël qui 
les fupplée, mais lune & l’autre étoient fu£ 
fifamment indiquées fur le marbre ou fur la 
pierre par cette bande antérieure & par ce 
repli en arrière du voile, où le jour eff cenfé 
tomber d’en haut & obliquement; du moins 
ne vois-je en cette partie & à cet égard que 
ce que Raphaël y a vu : & prenez garde 
auffi qu’un des bouts excédans de ce voile 
Hotte au-delà d’une des mains de Neptune 
èc s’y déploie en éventail avec des plis à 
moitié ombrés; ce qui ne rend pas mal ces 
touffes de rayons colorés qui terminent quel- 
quefois le phénomène des deux côtés fur 
l’horizon, & plus communément d’un feul 
côté : fur quoi je renvoie encore à mes 
figures (y). Mais pour plus de clarté, & afin 
que le leéïeur juge par lui-même de tout ce 
que je viens de dire, je joindrai encore ici 
le deffdin de cette partie , extrait & réduit 
d’après l’effampe de Rapha~el , gravé par les 
mêmes foins & fous les mentes yeux que la 
planche de la Cornaline; on en a retranché 
quelques figures, comme inutiles à notre fujet. 

(y) XII , X VU , Traité de l’Aurore bure, Je. 

O iij 
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3. 0 Enfin, M. îe Baron cîe Tiers m’a fait 
prçfent d’une _ eftampe de Jules Bonafone , 
Peintre & Graveur de Bologne, qui vivoit 
au milieu du XVl/ fiècle. Cette eftampe , 
ainfi que la précédente, contient le double 
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fu jet de l’Ida & de l’Olympe; mais à legard 
du mont Ida , fous une ordonnance & d’une 
exécution très -di fié rente, par le nombre 8c 
par la pofition des figures <jui le compofent. 
Quant à l’Olympe, il efl abfolument le 
meme dans la partie du voile retenu ou 
déployé par Neptune, & il ne diffère du 
deffein de Raphaël qu’en ce que Jupiter y efl 
entouré d'autres Divinités 6c autrement pla- 
cées. Je ne déciderai point fi cette eftampe a 
été tirée de quelque bas - reliqf ou pierre 
antique, quoiqu’elle en ait tout l’air: je paffe 
aufit fous filence quelques autres représenta- 
tions de l’Olympe qui font venues à ma 
ton noi fiance , femblabîement variées; mais 
n’ayant rien de plus pofitif à ce fujet que 
celles que je viens de rapporter, je dirai 
feulement, d’après la remarque de M. Mariette 
fur la Cornaline du Roi, que ces différences 
dans le grouppe de Jupiter fur l’Olympe 
doivent être attribuées aux différentes Divi- 
nités tutélaires des pays , des villes ou des 
particuliers qui ordonnoient ces monumens 
ou qui en faifoient la dépenfe. 





O iiij 
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Des Mémoires de l’Académie 
Royale des Sciences , 
Année iy j j. 

SU R L A 

BALANCE DES PEINTRES 

de M. de Piles. 
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REMARQUES 

Sur la Balance des Peintres de M. xfe 
Pilès, telle qu’on la trouve à la fin de 
fion Cours de Peinture, lues h l’ Afifemblée 
publique du j) Avril i/jfi 

R IEN ne fait plus d'honneur aux Mathé- 
matiques & à ce qu’on appelle i’efprit 
de calcul , que l’application qu’on en fit dans 
Je dernier ficelé aux jeux de hafard. Une ou 
deux quefiions de jeu propofées à Pafical par 
le Chevalier de Méré , homme de beaucoup 
d’efprit, mais peu ou point du tout Géo- 
mètre , en furent le premier fujet : Pafical les 
réfolut, & y en ajouta de nouvelles. Fermât , 
à qui il les avoit communiquées, les réfolut 
aurfi, & voilà la carrière ouverte où les 
Jdugucns , les Bernoulli , les Mont mort 6c les 
Al o ivre fe font fignalés; mais Jacques Bernoulli 
ofa porter fes vues plus loin, il forma le 
projet d’appliquer fon anal) fe à. l’attente des 
évènemens, en matière de politique, de Mé- 
decine 6c de morale, d’après les circonftances 
données. Il effaya , dis-je , de mettre en règle 
Je giand art de conjecturer, fi fupéri.eur à 
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tous les autres Arts, par la finefle 6c la faga- 

cité d’efprit qu’il exige. 

M. de Piles a tenté quelque chofe de fem- 
fclable fur l’art de juger d’après les fu fixages , 
par fa Balance des Peintres; mais auflî peu 
Géomètre que le Chevalier de Mérê, il s’efl 
mépris à plufieurs égards fur la théorie & 
dans l’exécution de cette Balance: c’efl ce que 
je me propofe de montrer & de réparer. Du 
relie, je ne confidère toutes ces applications 
du calcul aux chofes morales, ou de goût, 
que comme autant d’elTais de jultefle & de 
précifion propres à nous guider dans nos con- 
jectures & dans nos jugemens, à l’exemple 
des Géomètres. M. de Piles lui -même ne 
préfume pas davantage de fa Balance, & ce 
n’elt aufTi qùe fous cet afpeél que j’en adopte 
l’idée. 

Voyons d’abord comment il s’en explique, 
îa defcription qu’il nous en donne, & l’ufage 
qu’il en fait. 

« Quelques perfonnes, dit -il, ayant fou- 
» haité de favoir le degré de mérite de chaque 
» Peintre d’une réputation établie, m’ont prié 
» de faire comme une Balance , dans laquelle 
» je milfe d’un côté le nom du Peintre & 
» les parties les plus effentielles de fon Art 
» dans le degré qu’il les a pofTédées, & de 
» l’autre côté le poids de mérite qui leur 
x convient , en forte que ramaffant toutes les 
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parties comme elles fe trouvent dans les « 
Ouvrages de chaque Peintre, on puifTe « 
juger combien pèfe le tout. » Et après s’être 
inodeftement excufé fur la hardi effe de l’en- 
treprife, il continue ainfi. « Je divife mon 
poids ( pour chaque partie de la Peinture ) « 
en vingt degrés ; le vingtième eft le plus « 
haut, & je l’attribue à la fouveraine per- « 
feélion que nous ne connoiffons pas dans « 
toute fou étendue; le dix - neuvième eft « 
pour le plus haut degré que nous connoif- 
ions , auquel néanmoins perfonne n’eft « 
encore arrivé; 6c le dix-huitième eft pour « 
ceux qui , à notre jugement , ont le plus « 
approché de la perfeélion , comme les plus « 
bas chiffres font pour ceux qui en paroilfent « 
les plus éloignés. Je n’ai porté mon juge- « 
ment que fur les Peintres les plus connus, « 
6 c j’ai divifé la Peinture en quatre colonnes , «: 
comme en Tes parties les plus effentielles, « 
favoir, la compofition , le dejjein t le coloris « 
6 c texprejfion. » 

C’eft à peu-près tout ce que nous dit M. 
de Piles fur la conftruclion de fa Balance. 
Rapportons-en un ou deux articles, avec les 
conféquences qu’on en doit tirer, félon lui. 

Vis-à-vis du nom de Raphaël (a) font 
écrits dans les quatre colonnes, 17 degrés de 

(a) Voyez la Balance de M, de Files, ajoutée à la fin de c< 
Mémoire, Table l. cr< V 
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compofitiort, 1 8 de deffein, i ^ de coloris 6 c 1 8 
d’exprefiion : vis-à-vis du nom de le Brun , 

1 6 de compofition , 1 6 de deffein , 8 de co- 
loris 6c 1 6 d’exprefiion. Ajoutant maintenant, 
comme le prefcrit M. de Piles , les quatre 
nombres qui expriment le poids de mérite de 
chacun de ces deux Peintres dans chacune des 
quatre parties de la Peinture , il en réfultera 
la fomme de 65 pour Raphaël 6c de 56 pour 
'le Brun ; de manière que, fi l’on veut les 
comparer, le mérite de Raphaël fera au mérite 
de le Brun comme 65 eft à 56, 6c qu’il 
le furpaffera de 9 degrés fur la totalité. 

Il n’ell pas queflion ici d’examiner fi M. 
de Piles a fidèlement recueilli les fuffrajres, ou 
fi, de fon chef, il a bien ou mal afiigné ces 
nombres à chaque Peintre, s’il a donné trop 
de deffein, de coloris, ou de telle autre partie 
à l’un 6c trop peu à l’autre; il s’agit uni- 
quement de l’efprit de fa méthode, des faux 
jugemens quelle pourrait occafionner, & des 
changemens que nous devons y faire. 

La principale erreur que j’y obferve, erreur 
qui porte fur tous les articles de la Balance, 
confifte en ce qu’il fait apprécier le mérite de 
chaque Peintre par l’addition de fes degrés 
d’habileté dans chacune des quatre parties de 
la Peinture, tandis qu’il falloit l’évaluer par 
la multiplication de tous ces degrés ou de 
tous ces nombres, dont le produit, 6 c no» 
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la Comme, exprime le mérite réfultant & to- 
tal du Peintre: c’elt ce que tout Géomètre 
entendra facilement, mais qu’il convient d’ex- 
pliquer ici plus en détail , pour des perfonnes 
moins exercées dans ces fortes de fpéculations, 
& dont cependant nous ne devons pas négliger 
le fufîrage. 

Les qualités de l’efprit & les talens fe com- 
pliquent , fe pénètrent réciproquement dans 
le même fujet , & ne s’ajoutent pas l’un à 
l’autre, comme s’ils ne faifoient que fe toucher 
par leur furface. Il en eiï du mérite ou de 
la force des efprits mis en aélioi^ , comme de 
la force des corps mis en mouvement; celle-ci 
s’exprime par la quantité de malle multipliée 
par la quantité de vîtelfe. Un corps qui a, 
par exemple, 4 de malle & 3 de vîtelïe, 
n’aura pas limplement 4 plus 3 ,. ou 7 de 
force & de mouvement, mais i 2 , qui elt le 
produit de 4 multiplié par 3. C’ell que chacun 
de fes 4 degrés de ma lie fe trouve mû avec 
chacun de les 3 degrés de vîtelfe , 6c réci- 
proquement que chacun de fes 3 degrés de 
vîtelfe s’exerce en meme temps fur chacun 
de fes 4 degrés de malle; d’où réfultent iz 
degrés de force 6 c de mouvement. Il en ell, 
dis-je, de même de la complication des qua- 
lités ou des talens qui enrichilfent un efprit, 
6 c des parties qui conliituent un de fes talens, 
ou un art. Si la grande 6 c belle ordonnance 
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du Peintre met en œuvre & en valeur tou« 
les degrés de defiein , de coloris & d’exprefiion 
qu’il pofsède , la grande & belle ordonnance 
brille à fon tour de tout ce que la correction 
& l élégance du deffein, la vérité du coloris, 
l’expre/fion 6 c la nobîeffe des caractères ren- 
ferment de beautés 6 c de grâces. C’eft donc 
le produit, 6 c non la fournie des qualités de 
l’efprit 6 c des parties du talent, qui conftitue 
le mérite de l’efprit 6 c la perfection du 
talent. 

On voit par-là combien les rapports de 
poids ou de mérite total qui réiultent de la 
Balance de*M. de Piles, vont changer de 
valeur. La fournie des nombres ou des degrés 
d’habileté de Raphaël, par exemple, dans les 
quatre parties de la Peinture, netoit, comme 
nous avons vu ci - deiïus , que 6$ , leur mul- 
tiplication va nous donner 66op6 ; & ceux 
de le Brun, qui ne faifoient que 56, vont 
produire 32768 ; de forte que le mérite 
réciproque de ces deux grands Peintres, qui 
netoit qu’en raifon de 65 à 56 ou d’environ 
y h 6 , fera déformais comme ces deux pro- 
duits ou environ comme 2 à 1 , & que 
Raphaël, qui ne furpaïToit le Brun que de* 
9 fur 56, ou d’un 7."’% le furpaffera d’un 
peu plus que du double fur 32768. Dans 
cette même balance , Pou(fm cil égal au Corrige 
par l’addition, 6 c il lui eil inférieur par la 

multiplication 
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tauiîtiplicatron. La Tomme des quatre nombres 
met Lanfranc au-defious de Paul Veroneje, & 
le produit de ces mêmes nombres le met au- 
defius ; & ainfi des autres rapports , plus ou 
moins, entre tous les Peintres de la Balance. 

Cette manière dévaluer le mérite de l’efprit 
& les talens par le produit des qualités ou 
des parties qui les compofent, a cet avantage, 
que quelque inégalité de poids quon vînt à 
imaginer entre ces parties , & en faveur d’une 
ou de deux parties prépondérantes , cette pré- 
pondérance étant exprimée par un facteur ou 
multiplicateur confiant de Tes degrés pour 
chacune , & tel que 2 , 3,4» &c. les rap- 

Ç orts de poids ou de mérite entre tous les 
’eintres de la Balance n’y feroient point 
changés & s’y retrouveroient exactement les 
mêmes. Car fuppofons, par exemple, que 
le mérite de la compolition ou de i’exprefiion 
l’emportât tellement fur celui du defièin ou 
du coloris , que chacun de Tes degrés en valût 
deux de ceux de ces autres parties, qu’en 
arriveroit-il à nos produits & à nos réfultats J 
rien de plus , finon que chacun de ces degrés 
prépondérans s’y trouveroit multiplié par le 
nouveau facteur 2, par exemple, qui les Iaif- 
feroit viliblement de part & d’autre, pour les 
Peintres comparés, dans le même rapport qu’au- 
paravant. Ainfi , quelle que fut la prééminence 
de la compolition, & en général de toute 
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autre partie, ou de deux, ou de trois, il ne 
s’en enfui vroit jamais aucun changement à 
faire à notre Balance , quant à la comparaifon 
de Peintre à Peintre , qui en eft le principal 
& prefque l’unique objet. 

On ne peut douter que M. de Files , 
n’ait eu égard à ce que quelques - unes des 
parties de la Peinture, femblent comporter 
de génie & de fublime au-deffus des autres, 
dans la conltrudion de fa Balance , & dans 
les nombres qu’il a alignés à chacun des 
Peintres qui la compofent. Mais cé font chez 
eux des qualités de lame ou leur ame même, 
plutôt que des parties de la Peinture, en tant 
que communes à tous les Arts & à tous les 
grands Artilies, au Peintre comme au Mufi- 
cien, au Poète comme à l’Orateur. Eh! fans 
cela, pourquoi M. de Piles, auroit-il donné, 
par exemple , à Raphaël 1 8 d’expreffion ; 
nombre, qui, félon qu’il s’en explique, tient 
prefque ici la place de l’infini par fa proxi- 
mité de celui qu il réferve pour la fouveraine 
perfection que nous ne connoijjons pas dans 
toute Jon étendue ; tandis qu’il n’en accorde 
pas même un feul degré à Fïetro-Tejla & à 
Bajjan ! Le génie & le fublime qui enlèvent , 
qui excitent l’admiration & l’enthoufiame à 
la vue de certains tableaux, font, je l’avoue, 
des grandeurs numériquement inaffignables 
de quantité & d’in tenfité,. par elles- mêmes* 
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mais elles ne le font pas comparativement 8c 
hypothétiquement dans notre Balance, toute 
fondée fur la pluralité des fuffrages. Que fi M. 
de Piles n’avoit pas allez tenu compte de U 
belle invention, du génie & du fublime, ce 
que j’ai bien de la peine à croire , le LeCteur 
intelligent peut y fuppléer d’après Tes lumières, 
& par le moyen que je viens d’indiquer dans 
l’article précédent. 

Enfin, notre manière d’évaluer le mérite 
des efprits & la perfection des talens, qui eft 
réelle , intrinsèque & mathématique , concourt 
ici de tout point avec celle qui n’eft que 
morale, 8c purement relative à la difficulté 
d’allier plufieurs qualités éminentes dans un 
même fujet. La Nature avare ou épuifée , en 
nous donnant quelqu’une de ces qualités rares, 
& au plus haut degré, femble le plus fou vent 
ne nous l’avoir accordée qu’au préjudice on 
à l’exclu fion de toutes les autres ; 8c fi l’on 
fait attention à la culture quelles exigent 
toutes pour devenir auffi parfaites qu’elles 
peuvent ietre en nous, combien les foins 8c 
le temps employés à cultiver l’une ne dérobent- 
ils pas de degrés de perfection à l’autre! 
combien l’exercice d’une imagination forte 8c 
brillante eft-il difficile à concilier avec celui 
d’un jugement lolide 8c exaCt! combien, par 
conféquent, la réunion intime des parties, 
chaque degré de perfection dans un talent , 

Pi/ 
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6c chaque talent dans un meme fujet , ne 
doivent-ils pas rehaufler le prix du talent 6c 
le mérite du fujet! Ainfi, de quelque manière 
6c lous quelque afpeél qu’on envifage la 

2 ueftion , il eft de ia dernière évidence qu’il 
tudra toujours évaluer le mérite des efprits 
6c les talens , non par voie d’addition , mais de 
complication, d’incorporation entre les qua- 
lités & les parties qui les compofent. 

C’eft faute d’avoir connu ce principe fon- 
damental 6c les conféquences qu’il renferme, 
que M. de Piles nous a donné dans fa Ba- 
lance plufieurs articles où l’on trouve un zéro 
à la place du nombre deftiné à nous indiquer 
le degré de mérite du Peintre dans celle des 
quatre parties eftentielles de la Peinture dont 
ç’étoit la colonne; 6c ce zéro eft d’autant plus 
fignificatif, que M. de Piles , lorfqu’il a voulu 
feulement nous marquer fon incertitude fur 
le degré qu’il devoit afîïgner au Peintre dans 
telle ou telle partie , s’eft contenté d’en laifter 
la café vide. C’eft ainfi qu’il en a ufé à l’égard 
de Polidore de Caravage pour le coloris, 6c 
du Guide pour la composition. M. de Piles 
n’a donc adjugé aucun degré de mérite , dans 
telle ou telle partie, au Peintre vis-à-vis du- 
quel il en a placé le zéro. Par exemple, il 
a écrit zéro de coloris à Piètre Tejle , d’ expref- 
fion au Vieux Palme , 6c en même temps zéro 
de compofttiou 6c d’expreffion à Jean-François, 


Digitized by Google 


des Peintres. 229 

Pemt , furnommé il Fattore : c’eft , félon notre 
principe, comme' s’il avoit dit zéro de Peinture 
pour tous ces Peintres ; car il eft clair que de 
tout nombre 6c de tout produit de nombre» 
multipliés par zéro, ou de zéro multiplié 
tant de fois ou par tant de nombres qu’ori 
voudra, fuit néceflairement zéro du total & 
ï’évanouiflement abfolu des grandeurs qu’ex- 
primoient ces nombres. 

Ce n’ell pas là certainement ce que M. cU 
Piles a voulu dire; mais pouvoit-il ignorer 
que pour être grand Peintre, comme le font 
plus ou moins tous ceux qu’il a jugés digne* 
d’entrer dans fa Balance, il faut, avec quelque 
partie de la Peinture , portée à un degré 
éminent, polTéder les autres jufqua un certain 
point 1 Eh là parler en rigueur, comme nou* 
devons faire ici, que feroit un Peintre abfo- 
lument privé de compolition , c’ell-à -dire , 
d’invention 6c d’ordonnance? il ne produiroit 
rien, ou il bouleverferoit tout; car un fimpfe 
copifte n’eft pas un Peintre dans la Balance dont 
il s’agit; 6c un Peintre fans coloris feroit -il 
autre chofe qu’un Delfinateur, 6c fon ta- 
bleau qu’un mauvais camayeu , un afïemblage 
bizarre de couleurs , de lumières 6c d’ombres, 
où les objets feroient à peine reconnoiffables, 
tandis que chez le Peintre dénué de toute 
exprelfion ion ne diftingueroit pas l’amour 
^ de la haine, le plaifir de la douleur, les 
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habitans Je l'ÊIifée d’avec ceux du Tartare? 
Pour le Peintre absolument fans deftein, ce 
feroit encore plus vifiblement un être chi- 
mérique; aufli M. de Piles n’a-t-il entièrement 
refufé cette partie à aucun des Peintres de 
fa Balance ; & ceux à qui il en a le moins 
accordé , tels que Remirant t Lucas de Leide 
& quelques autres, en ont tout au moins 6 
degrés. Chaque partie eftentielle dans la Pein-, 
ture & dans tous les Arts, eft, fi j’ofe le 
dire, comme la mémoire dans les efprlts : 
ôtez entièrement la mémoire à un efprit, 
toutes fes autres facultés , toutes fes opéra- 
tions les plus brillantes vont difparoitre ou 
fe convertir en délire. 

Reéüfions donc encore ici la Balance de 
jM. de Piles. 11 divife fon poids, pour cha- 
cune des parties eftentielles de la Peinture, 
en vingt degrés : il a voulu , nous dit-il , 
exprimer par ce nombre la Jouveraine perfec- 
tion que nous ne connoiffons 'pas dans toute fon. 
étendue ; par celui de dix-neuf , le plus haut 
degré de perfeflion que nous connoiffons , tnais 
auquel perfonne n eft encore arrivé ; & enfin il 
a rélervé le nombre de dix-huit pour ceux qui, 
d notre jugement , ont le plus approché de la 
perfedlïon. 

Quoi qu’il en foit de cette progrefiîon , 
qui eft purement arbitraire dans fes termes 
éc par les -limites où elle eft renfermée , 
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îmaginôns-en une ici toute contraire. Prenons 
l’unité pour le plus Las degré du (avoir dan* 
une partie quelconque, ou plutôt pour la 
plus gro/fière ignorance , & à laquelle ii n’eft 
pas moins impofiible qu’un Peintre qui mérite 
ce nom, puifie jamais arriver, qu’à la fou- 
veraine perfèélion où il ne peut atteindre : le 
deuxième degré exprimera l’ignorance dont 
aucun des Peintres admis dans la Balance ne 
fauroit être capable ; & enfin le troilième , ou 
le nombre 3, par exemple, fera réfervé pour 
ceux de cette Balance, qui, au jugement des 
con noi fleurs , feront les plus éloignés de la 
perfèdion dans la partie donnée. Tout va 
rentrer dès-lors dans l’analogie , & cette Ba- 
lance , au/fi jufte qu’on pu i fie l’exiger en 
femblables matières, nous présentera un plan 
d’efiimation à confulter & un modèle à fuivre, 
non - feulement quand il s’agira de Peintre* 

&. de peinture , mais en bien d’autres cas où 
nous aurons à porter un jugement de quelque 
conféquence fur le mérite des concurrens. 

Ma critique eft finie , je n’ai plus qua 
louer , qua (aire fentir la prudence & le favojf 
de .M. de Piles dans légalité de poids & de 
valeurs qu’il a fuppofée entre les quatre parties 
cflentielles de la Peinture. ... , 

II a énoncé ces parties dans l’ordre que 
nous avons vu , compofition , defiein , coloris, 
expreffion ; ordre le plus naturel , en ce qu’il 

Piü/ 
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montre le procédé de l’invention à l’execution , 
mais qui n emporte nullement chez M. de Piles 
celui d’aucune fupériorité de mérite entre les 
parties. Cependant l’Auteur de fa vie nous 
apprend (b) que quelques perfonnesl’accufoient 
d’avoir trop donné au coloris, & pas afiez 
au deffein, dans Tes écrits fur la Peinture, die 
principalement en faveur de Rubens. M. d» 
Piles auroit-il donc voulu fÜfir ici l’occafiorj 
de fe laver de ce reproche, montrer Ton 
impartialité, ou plutôt n aura-t-il pas été con- 
damné par des Juges qui donnoient trop ail 
de/Tein & pas allez au coloris? car cette di- 
verfité de fentimens n’eft pas bien rare chez 
ïes Artilîes, non plus que chez les amateur* 
de l’Art. Mais, quoi qu’il en Toit, & fans 
approfondir davantage les raifons qui ont 
déterminé M. de Piles à faire les quatre parties 
effentielles de la Peinture de poids & de mé- 
rite égal, ou à les traiter comme telles dans 
fa Balance; tâchons de voir par nous-mêmes 
ce qu’il convient d’en penfer. 
r * La queflion eft d’autant plus délicate, qu'elle 
n’eft fufceptible ni de calcul, ni de preuves 
exactes : il faudra donc avoir recours aux 
indurions, aux raifons de convenance, à 
des comparaifons & à des exemples qui 
y. ) vf‘io'1 •! 

(b) Voycps ce qui s’en trouve dans i' abrégé de U vie de M« 
de Pi/e> , & ce qu’il en dit lui - même dan» celle de» Peintre» 
qu’il hou» a donnée. 1 '• ; 
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m’écarteront peut - être un peu du langage^ 
ordinaire de cette Académie, mais qui ne laif- 
feront pas de répandre ici un allez grand jour. 

Si la différence de mérite entre les parties 
eSTentielles de la Peinture n’eft pas tout-à-fàit 
imaginaire, elle eft du moins très-difficile à 
démêler & infiniment fujette à difcuSîion. 
Nous y devons distinguer la partie de l'homme 
d’efprit d’avec la partie du Peintre, la partie 
de beauté d’avec la partie de néceffité , la 
partie eflentielle, mais commune à d’autres 
arts, d’avec la partie effientielle propre à l’art, 
qui le conftitue, qui le caraélérife & qui le 
distingue de tous les autres arts. Or je prends 
garde qu’en général cette partie propre & 
diiiinétive d’un art n’eSt prefque jamais celle 

Î rui. nous indique le plus d’efprit dans I’ArtiSte, 
elon l’idée ordinaire qu’on attache au mot 
d’efprit. Ici, par exemple , ce n’cft pas la 
composition , l’invention , & l’ordonnance, 
non plus que I’expreffion, quoique l’une donne 
la vie à tout le relie, & que l’autre nous 
mette devant les yeux toutes les pallions de 
l’aine , & jufqu a la penfée de chacun des 
aéteurs de la fcène: c’çSt le deSTein 6c le coloris, 
ces parties froides en apparence & de pure 
mécanique, qui font fa partie vraiment eSTen- 
tielle de la Peinture. La compofition 6c l’ex- 
preSîioïi appartiennent également à la Poè’fie 
6c à d’autres arts , 6c par la même raifon auffi 
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•ne caraélérifent pas la Poëfie , non plus que 
ces autres arts, quoiqu’elles en foient lame 
& qu’ils en tirent leurs plus grandes beautés : 
c’eft la verfification, la mefure & l’harmonie 
des paroles, ce font les vers qui font le Poète 
en tant que tel, de même que le deflein & le 
coloris font le Peintre (cj. On dira, fi l’on 
veut, & l’on dira très-vrai en un fens, cpi Ho- 
mère 6c Virgile étoient de grands Peintres* 
que Raphaël 6c Rubens étoient de grands 
Poètes , 6c que le Télémaque de Fénelon eft 
un beau Poème : mais parlons fans figure ; 
Homère 6c Virgile étoient Poètes , Raphaël 
6c Rubens étoient Peintres, 6c le Télémaque 
peut bien être regardé comme une excellente 
traduction d’un beau Poème, mais n’eft pas 
un Poème, comme une eftampe n’eft pas un 
tableau ; c’eft un admirable difeours en profe , 
rempli d’idées 6c de tours poétiques. Jamais 
aucun des hommes célèbres que je viens de 

(e) Je parle en généra! : i! y aura te! art fans «foute oit le* 
parties , quoiqu’eflcntitlles , ne feront pas toutes de même 
poids , & tel autre où ces parties pouvant être cerdées de 
même poids en général , ne le pourront plus être en particulier 
dans quelqu’un de fes genres ou à certains égards. Ainfi , 
dans la Poëfie, & félon l’idée qu’on y a communément attachée, 
les vers, la magnificence des vers , la didioo , le tour & le* 
figures poétiques ne feront pas de la même importance dans le 
Poeme dramatiauc que dans l’Épopée, moins encore dans le 
comique que dans le tragique. On fait que dans la tragédie 
même, chez les Anciens, les vers étoient dune toute autre 
efpèce, & , pour ainfi dire, moins ver* que dans le Poërae 
épique. - - 
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nommer, ne feroit parvenu à la haute répu- 
tation qu’il sert acquife dans fon art, s’il n’avoit 
excellé dans la partie conftitutive de cet art. 
En un mot, jamais de grand Peintre, jamais 
de grand Poète , fans l'invention de détail, 
(ans les beautés de détail dans la partie qui 
le fit Peintre ou Poète. Homère 6c Virgile ont 
été, d’un commun aveu, les plus excellent 
verfificateurs de l’antiquité & les plus grands 
Poètes, quelle que Toit d’ailleurs la différence 
du génie 6c des beautés qui fe font admirer 
dans leurs Ouvrages , difons même malgré 
les défauts qu’on y a pu remarquer: Raphaël 
6c les Caraçhes font reconnus pour les plus 
parfaits Deffinateurs de leur fiècle ; Titien, 
Rubens 6c Vandeik pour les plus grands Colo- 
riftes, 6c tous pour les plus grands Peintres, 
parce qu’avec les qualités dominantes qui les 
diftinguent , ils ont tous porté affez haut la 
partie où ils étoient moins habiles, pour ne 
pas ternir l’éclat de celle qu’ils avoient portée 
au plus haut degré. Aîichel-Ange fut fans 
doute un des plus favans 6c des plus féconds 
Deffinateurs qui aient jamais paru, plein de 
grandes idées, 6c à tous ces égards un très- 
grand Peintre; il ne peut cependant entrer 
dans le parallèle précédent , faute fur-tout de 
coloris 6c de tout ce que comprend cette 
importante partie, 6c j’oferai demander à cette 
pccafion fi la célébrité de Michel-Ange, comme 
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Peintre, n’emprunte pas beaucoup de ce qu*i! 
fut en même temps grand Sculpteur, grand ' 
ArchjteCte, Mécanicien, Ingénieur, & par 
la multiplicité de fes grands talens, un grand 
homme. 

Il n’eft donc pas douteux qu’entre les parties 
elTentielies de la Peinture , le dedein & le 
coloris ne foient les plus indifpenfables puif- 
qu’elles caraCtérifent l’art 6c le diftinguent de 
tous les autres arts; 6c il eft de lait, comme 
on vient de voir, que les plus grands Peintres 
font ceux qui ont éminemment pofledé l’une 
ou l’autre de ces deux parties, fans demeurer 
défectueux dans celle où ils ne font pas arrivés 
à la même perfection. Falloit-il donc fubor- 
donner dans notre balance le deflëin 6c le 
coloris à la comjxjfition 6c à l’expreffion, parce 
que celles-ci femblent tenir de plus près au 
génie 6c à l’efpritî 

Écartons cependant une difficulté qu’on 
pourroit nous faire fur le de Hein, 1 d’après ce 
qui a été remarqué ci-deffùs des parties elfen- 
tielles d’un art communes à d’autres arts. Le 
deffein , dira-t-on , n’eft pas moins effentiel 4 
la Sculpture , à l'Architecture 6c à quelques 
autres Arts qu’à la Peinture; il ne fauroit 
donc caraétérifer la Peinture. J’avoue qu’il ne 
le peut feul, & qu’en ce fens le coloris paroît 
plus directement appartenir à la Peinture ? 
mais on doit conüdérer que tous ces arts, en 
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tant qü’ils parlent à l’efprit par l’organe de 
ia vue, ne font effectivement que des efpèces 
de l’art de peindre , & que le coloris n’exifte 
& ne peut exifter qu’en des couleurs infcrites 
dans des efpaces terminés par des lignes droites 
ou courbes, réelles, feintes ou occultes , rela- 
tivement au deffein. À parler en rigueur , nous 
ne voyons dans la Nature que des couleurs: 
mais de la diverfité 8c des limites des couleurs 
aperçues réfulte néceffairement la perception 
des figures 8c des lignes, 8c voilà encore le 
deffein Sc le coloris , en un mot ia Peinture. 
Il fera donc toujours vrai de dire que le 
deffein & le coloris forment indivifibiement 
la caraétériftique de la Peinture. 

; Comment donc enfin affgner les rangs 
8c l’ordre du mérite aux quatre parties effen- 
tielles de la Peinture! facrifterons-nous le génie 
au mécanifme , l’invention , la belle ordon- 
nance 8c l’expreffon, à de fimples contours 
& à l’empâtement des couleurs, l’efprit 8c le 
fubiime de l’art au matériel de l’art ? ou au 
contraire, 8c fans autre examen, donnerons- 
nous la préférence à ces parties tranfcendantes, 
comme à ce qui femble avoir été plus diffi- 
cile g la Nature de nous donner, 8c à nous 
d’acquérir ? 

Mais , qu’on ne s’y trompe pas , le deffein 
8c le coloris gagneraient peut-être encore dan* 
tous ces différées points de vue. 
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C’eft fur-tout par le deflein que te fublime 
de la Peinture frappe fès coups : une atti- 
tude énergique, un air' de tête le décèlent. 
C’eft fur-tout par le deflein que Raphaël, fi 
fupérieur en cette partie , a également excellé 
dans i’expreffion des payions , & qu’il a fut 
répandre fur fes Ouvrages une nobîefle 8c je 
ne fais quoi d’impofant plus difficile encore 
à peindre que les pallions. Mais qu’eft-ce quo 
i’expreffion dans le Peintre? n’eft-ce pas une 
heureufe imagination où fe gravent fortement 
les traits extérieurs 8c vifibles des paffions , 
des caractères & des différentes fituations de 
Pâme, d’après des yeux exercés à les obferver? 
& qu’eft-ce que l’expreffion dans le tableau f 

Î ueces mêmes traits rendus par une main fidèle! 

/expreffion n’eft donc en un fens que le 
defTein, ou n’exifte principalement que dans 
le deflein. 

Et le coloris , qui eft fi rare , qui éclaire 
tout, qui anime tout, le deflein, l’expreflïoa 
8c l’ordonnance, que n’embraflfe -t- il pas de 
pratiques favantes 8c délicates, fous le pré- 
cepte général des couleurs locales 8c fous 
celui du clair-obfcur! les teintes 8c les demi- 
teintes, les jours 8c les ombres, leurs dégra- 
dations réciproques 8c leur accord dans l’unité 
d’objet , les reflets 8c les accidens de lumière, 
l’opacité 8c la tranfparence , la dureté 8c la 
mollefle, la fraîcheur 8c la chaleur , les 
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lointains & l’air même fournis à fes prefliges. 

Banniffons donc de cette recherche toute 
çfpèce de prédileélion , & profitons du fage 
filence de M. de Piles , pour faire marcher 
de front les quatre parties efTentielIes de la 
Peinture: l’extrême difficulté, pour ne pas 
dire l'impoffibilité , d’en conflater le rang & 
d’affigner des différences à leurs valeurs, en 
prouve moralement l’égalité. Or, dans l’art 
de conjeclurer par les circon fiances données, 
comme dans celui de juger d’après les fuffrages 
connus, la certitude d’avoir bien conjecture 
ou bien jugé, doit bien être mathématique, 
par l’application qu’on y fait de l’analyfe & 
du calcul, mais elle ne fauroit jamais être 
que morale, par le défaut des circonflances 
omifes ou équivoques, & par la diverfité des 
fuffrages fufpeéls d’ignorance ou de partialité; 
tous élémensde calcul dont le genre fe borne 
au moral. Ainfi, l’égalité fuppofée, & telle 
que nous gênons de l’établir entre les quatre 
parties efîèntielles de la Peinture , fatisfait 
pleinement aux conditions requifes pour la 
conftruétion de notre Balance, la fimplifte 6c 
nous maintient parfaitement dans la règle. 

C’efl tout ce que j’avois à obferver fur h 
Balance des Peintres de M. de Files, 6c une 
légère idée de ce qu’on pourrait imaginer de 
fcmblable fur les talens en général 6c fur le 
mérite des efprits. 
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Table Première. 

BALANCE des Peintres de M. de Piles, telle quen la 
trouve à la jin de fon Cours de Peinture, & à 
laquelle on a feulement ajouté la colonie des fommes. 


NOMS 
des Peintres 

les plus connus. 

9 

3 

~8 

5 T> 

1’ 

Defiein .... 

n “ 

0 

5 " 

2. 

O» 

4 

Expreffion. . 

*c. 

> «'O 

31 2 s 
ils 

n 5 rr] 

in 0 V. 

Albane 

14. 

14 

I Ô 

6 

44. 

Albert Dure. . 

8 

I O 

I 0 

8 

36. 

André del Sarte 

1 2 

1 6 

9 

8 

4 Î* 

Baroche 

14 

15 

6 

1 0 

4;. 

Bafian, Jacques 

6 

8 

17 

0 

3 1 * 

Baft. del Piombo 

8 

1 3 

1 6 

7 

44. 

Belin, Jean 

* 

6 

* + 

0 

24. 


to 

8 

8 

* 

30. 

Le Brun 

16 

16 

8 

1* 



5 « 5 . 

Calliari P. Ver 

*5 

1 0 

1 6 

3 

44. 

Les Caraches 

fs 

17 

*3 

1 3 

5 8. 

Corrcge 

*3 

*3 

1 5 

1 2 

5 3 - 

Dan. de Vol terre 

IZ 

*5 

5 

8 

40. 

Diepembek 

1 r 

1 0 

H 

6 

41. 

Le Dominiquin 

1 5 

17 

9 

17 

58. 

r' ? 


Giorgion 
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NOMS 

des Peintres 

les plus connus. 

Compofition 

Ô 

n 

j? 

3 

| Coloris . • . . 

M 

X 

■*0 

1 

0 

p 

£ 8 O 

_j — * 

— » 25 
'/> 

Giorgion 

8 

9 

18 

4 

39 * 

le Guerchin 

18 

1 0 

1 0 

4 

42. 

le Guide 

• • • • 

1 3 

9 

1 2 

34 - 

Holben 

9 

1 0 

j 6 

1 3 

48. 

Jean de Udiné 

1 0 

8 

1 6 

3 

37 - 

Jaq. Jourdans 

1 0 

8 

1 6 

6 

40. 

Luc Jourdans 

J 3 

1 2 

9 

6 

40. 

Jofcphin 

1 0 

1 0 

6 

2 

28. 

Ju^s Romain 

1 5 

1 6 

4 

14 

49 - 

Lanfianc 

*4 

*3 

1 0 

5 

42. 

Leonard de Vinci .... 

1 5 

1 6 

4 

r 4 

49. 

Lucas de Leide 

8 

6 


4 

2 4. 

Michel-Ange Bonarottil. 

8 

17 

4 

8 

37- 

Michel -Ange Caravage. 

6 

6 

x d 

0 

28. 

Mutien 

6 

8 

1 5 

4 

3 3* 

Otho Venius 

‘3 

r 4 

r 0 

10 

47. 

Palme le vieux 

♦5 

6 

r 6 

0 

2 7. 

Palme le jeune 

1 2 

9 

*4 

* 6 

4 x. 

le Parmcfan 

1 0 

1 S 

6 

6 

37- 

Paul Véronèfe 

15 

10 

1 6 

3 

44. 

Fr. Penni il Fat tore. 

0 

*3 

8 

0 

2 3 - 
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des Peintres 
les plus connus. 

« 

Compofîtion 

Deflein. . . . 

Coloris .... 

Éxprcfllon.. 

SOMMF.S 
des quatre 
P A RT 1 ES. 

Perrin clef Vague. . . . 

i 5 

1 i 

7 

6 

44* 

Pietre de Cortone. . . . 

1 6 

T 4 

I 2 

6 

48. 

Pictre Perugin. ..... 

4 

I 2 

IO 

4 

O 

• 

Poiidore de Carnage . . . 

I o 

17 


15 


Pordenon 

8 

Q 


5 

44* 

Pourbus 

4 

B 


6 

3 *• 

Pouflin 

1 5 

17 

6 

i 5 

5 3* 

Primatice 

i 5 

' 4 

7 

61 

46. 

Raphaël Santio 

*7 

1 8 

I 2 

I 

65. 

Rembrant 

1 5 

6 

17 

I 2 

50. 

Rubens 

1 8 

1 3 

17 

17 

65. 

Fr. Salviati 

1 3 

i 5 

8 

8 

44. 

le Sueur 

*5 

1 5 

4 

1 5 

49* 

Teniers 

i5 

I 2 

1 3 

6 

4 <5. 

Tefte, Pietre 

i r 

i 5 

° 

‘ 

3 2 * 

Tintoret 

i S 

!.4 

i 6 

4 

49. 

Titien 


i5 

i 8 

d 

5i* 

Vandcik. . * 

» 5 

r o 

17 

1 3 

5 5* 

Vanius 

1 3 

1 5 

1 2 

i 3 

5 3* 


Thadce Zuccre 

13 


1 0 

9 

46. 

Frédéric Zuccre 

D 


8 

8 

39* 
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Table Deuxième. 

ÎÏXTRAIT de la Balance des Peintres de AI. de Piles, en 
exemple de correâ/on d'après les remarques précédentes. 

Le nombre ( 5 ) a été fubftitué aux o de cette Balance, 5c 
l’inconnue x en remplit les calés vides. La colonne des fouîmes n’a 
été ajoutée, en parallèle avec celle de la réduâion des rapports, 
que pour faire mieux fentîr la prodigiculè différence qui fe trouve 
ici entre les réfultats des deux méthodes d’addition & de compofu'von. 


NOMS 

oes Peintres 

dont il c-ft fait mention 
dans les Remarques. 


Raphaël. i y 

Le Brun i C i 6 

Pouflm . ij iy 


Corrège 

Lanfranc .. . 

Paul Vcronèfc 


Polidore de Caravage. . j 0 

Le Guide x 

Pictre Telle t i 


Vieux Palme 

J. Fr. Penni . 

Rcmbrant 


Lucas de Lcidc g 

Rubens * i g 

Les Caraches ...... 15 

Titien, i a j j 

Vandeik. 13 10 

Michel-Ange Bonarotli.. g 1 y 
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EXTRAIT 

De i’Hiftoire de l’Académie 
Royale des Sciences, 
Année 

SUR LES MONSTRES. 
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SUR LES MONSTRES. 

L ES Montres , tels que les enfans à deux 
têtes, & en général tous les fœtus, Toit 
de l’homme, Toit des animaux qui diffèrent de 
la commune efpète par la fl ru élu re ou par le 
nombre de leurs parties internes ou externes, 
naifTent-ils de germes monflrueux, ou ne font- 
ils que l’effet du défordre & du mélange for- 
tuit de deux ou de plufieurs germes dans le fein 
de la mère l ç’eft le fujet d’une queflion qui 
a été long-temps agitée dans l’Académie entre 
M. Wïnjlow 8c M. Lêmery , 8c dont nous 
avons déjà fait mention dans l’Hifloire de 
174.2, 8c dans l'éloge de M. Lémery (a)-, nous 
ajoutâmes que M. Winjlow s’étant prefque 
toujours contenté d’expofer les faits , fans 
toucher aux conféquences , attendoit patiem- 
ment que M. Lémery eût tout dit, pour lui 
répondre, 8c pour nous donner fa véritable 
penfée fur ce fujet. Il l’exécute préfentement 
dans le delfein de n’y plus revenir , foit à 
caufe de la mort de fon illuflre antagonifle, 
foit parce qu’il croit, après cela, la queflion 
fuffifamment éclaircie d’après les pièces rap- 
portées de part 8c d’autre. 

fa) Imprimé à la fin de I'hifloire de la préfentc année, 
& lu dans une alfemblée publique , avant que M. Winjlorf 
donnât lés dernières remarques fur les Mon (1res. 

Q ai 
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Avant qu’on eût découvert, ou qu’on fût 
convenu parmi le plus grand nombre des 
Phyficiens & des Anatomiftes, que toutes fes 
générations des corps organifés fe font par des 
œufs ou par des germes qui les contiennent 
en raccourci, il ne pouvoit guère y avoir de 
véritable difpute fur l’origine des Montres , 
du moins étoit-il difficile de ramener la dif- 
pute à une Phyfique intelligible ; une méprife 
ou un jeu de la Nature étoit la caufe ordi- 
naire qu’on donnoit de leur formation ; ce 
n’efl que vers la fin du dernier fiècle qu’on 
a commencé d’imaginer fur cefujet une forte 
de mécanifme , mais encore bien vague & 
toujours fondé fur la confufion des germes 
dans le fe in de la mère. Ainfi M. du Vemey 
peut être regardé comme le premier qui ait 
mis la queftion en règle , & qui ait ofé fou- 
tenir contre l’opinion dominante des modernes, 
que les inonftres viennent d’œufs ou de germes 
primitivement monftrueux , & qu’ils font or- 
ganifés avec autant d’art & de fageffe , & pour 
line fin auffi déterminée que ce que nous 
appelons les animaux parfaits. M. Régisse toit 
déjà déclaré en faveur de la même opinion, 
dans fa Philofophie, mais en paffant, & fans 
entrer dans aucun détail anatomique. Le pre- 
mier Mémoire de M. du Vemey fur ce fujet, 
parut en 1706, à l’occafion de deux enfàns 
joints par la partie inférieure de leur corps. 
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M. Winjbw qui eft entré dans la même 
carrière , plus réfervé cependant & moins 
décifif que M. du Verncy fur l’hypothèfe des 
germes monftrueux , mais peut - être encore 
plus fécond en raifons de douter fur l’hypo- 
thèfe contraire, a été prefque feul à foutenir 
tout l’effort de ceux qui la défendoient , 8 c 
qui de leur côté fembloient avoir entièrement 
remis leurs intérêts à M. Lémery. On peut 
voir les Mémoires de ce dernier dans les 
volumes de 1724 8 c 1738 , 8 c enfin dans 
celui de 1740, où il y en a cinq, tout 
ce qui nous reftoit de lui fur cette matière, 
foit avant, foit après fa mort, ayant été mis 
dans ce volume dont l’impreflion netoit pas 
encore achevée lorsqu'il mourut. Le Mémoire 
de 1724, fur un enfant à deux têtes, double 
par cette partie 8 c par lepine du dos , mais 
iimple 8 c unique par la poitrine 8 c par le refte 
du corps , eft comme la bafe 8 c la fource 
de cette difpute. 

Les Mémoires de M. Wïnjlow qui s’y rap- 
portent, ont été donnés en 1733 , 1734, 
1740 8 c 1742; c’eft de ces quatre Mémoires 
qu’il part aujourd’hui , 8 c dont il rappelle 
quelques articles dans ce cinquième , qui doit 
être, comme il nous l’annonce, le dernier 
qu’il écrira fur la queftion des Monftres. 

Quelquequi tables que foient deux adver- 
faires dans le cours d’une difpute, il eft 
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difficile qu’il ne leur échappe de s'imputer 
réciproquement des. opinions qu’ils défavouent 
& dont ils croyoient avoir prévenu le reprocha 
par des reftriêüons difertement , mais quelque- 
fois inutilement énoncées; en un mot, d’al- 
térer & d’outrer l'opinion contraire, quand 
i’occafion fe préfente de la combattre par-là 
avec plus davantage. Sans examiner fi M. 
WinJJûw eft tombé dans ce cas, nous nous 
contenterons de répéter qu’il sert toujours 
borné à la queflicm réduite à Tes moindres 
termes , & à l’examen des faits revêtus de 
leurs circonftances les plus prochaines : mais 
la forme que cette difpute avoit prife entre 
les mains de M. Lémcry , plus foutenue de 
raifonnemens & d’ind uétions d’après un prin- 
cipe métaphyfique , étranger au fujet , plus 
affirmative, plus preflante, fans aigreur pour- 
tant, mais avec plus de tour & de véhémence, 
pouvoit quelquefois aifément lui faire perdre 
de vue les limites entre lefquelles M. Winjlow 
s’étoit renfermé. Quoi qu’il en foit, nous ne 
doutons point que M. Lémeiy, foncièrement 
plein de douceur , & trop éclairé pour ne 
pas fentir tout le mérite de fon adverfaîre , 
ne frit un des premiers à. lui rendre juftice , 
s’il pouvoit être encore un de fes leéteurs. 

M. WbtJ/ûir obferve donc dans ce dernier 
Mémoire , que M. Lémery lui attribue plu- 
fteurs propofitions qui font manifèftement * 

? 
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contraires à la manière dont il setoit explique; 
il en rapporte des exemples, & il revient fur 
quelques articles qu’il avoit traité trop fuc- 
cinclement , ou qu’il avoit omis , & qui lui 
ont paru dignes d être accompagnés des mêmes 
réflexions que ceux où il étoit entré aupa- 
ravant dans le plus grand détail. C’eft prin- 
cipalement à ces deux objets que fe réduit 
cette cinquième partie des remarques de M. 
Wmjlow fur les Monftres. Par exemple, M. 
JJmery exclut abfolument toute conformation 
monftrueufe d’origine , & il attaque quel- 
quefois M. Winflow , comme fi celui-ci n’étoit 
pas moins exclufif à l’égard des conformations 
extraordinaires par accident; mais M. Wvijlo'V 
déclare qu’il n’a jamais prétendu exclure en 
toute occafion les conformations monftrueufes 
accidentelles ,*& il le prouve par les expref- 
fions qu’il a employées. M. Létnery fuppofe 
que M. WinJlûV a traité de Montres pro- 
-prement dits, certains fujets qui ne difléroient 
des fujets ordinaires que par quelque fituation 
ou tranfpofxtion des parties, tels par exemple, 
que ce foldat des Invalides qui fut diflequé-en 
1 1686 par M. Méry , 6 c à qui l’on trouva 
toutes les parties internes de la poitrine 6 c du 
bas- ventre fituées à contre -fens; mais M. 
Winjla w dit n’avoir jamais dqnné le nom de 
Monftre, ni à ce foldat, ni à aucun autre 
fuje.t de cette cfpèce, 
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Nous ne voyons point cependant où ferait 
l’incongruité dans ce dernier cas, & ceci nous 
paroît entièrement tomber dans une queflion 
de nom; car de quoi s’agit-il dans cette dif- 
pute ! n’eft ce pas de favoir fi certaines con- 
formations extraordinaires peuvent être expli- 
quées intelligiblement par les feuls accidens 
arrivés au foetus dans le fein de la mère , ou 
s’il faut avoir recours à une organisation pré- 
exiflante du germe qui la produit? Or, fi 
îa tranfpofition des parties eft telle qu on ne 
puifie pas mieux l’expliquer par les accidens 
que par la formation même des parties monf- 
trueufes ou doubles , quel inconvénient y 
aura-t-il à traiter tous ces Sujets de monftrueux? 
l’uSage commun de la langue en Sera tout au 
plus un peu blefie, mais l’idée philoSophique 
qu : on doit attacher ici au mot* de Monftre, 
ne Saurait en recevoir aucune atteinte , & il 
réSuItera toujours de la choSe, ou que la con- 
fufion des germes produit des conformations 
inconcevables par les loix de la mécanique , 
ou qu’il y a des germes primitivement orga- 
nisés d’une manière toute différente du relie 
de l’eSpèce. Si (a Situation à eontre-fens des 
parties internes du Soldat dilTéqué par M. 
Mcry , ne confilloit qu’en un renverSement 
de parties de droite à gauche, & d’avant en 
arrière, que le foie, par exemple, étant au 
côté gauche & la rate au côté droit, la partie 
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naturellement antérieure de ces \ ifcères , re- 
gardât le dos, & la partie naturellement pof- 
térieure, le devant de la poitrine, on pourrait 
dire peut-ctre qu’ils auraient tourné comme 
fur un axe, & que par cette révolution com- 
mune, allez difficile pourtant à concilier avec 
la continuation de la vie du foetus, ce qui 
étoit du côté droit , aurait paffé au côté 
gauche, & que ce qui étoit au côté gauche. 
Te ferait placé au côté droit ; mais ce n’eft 
point là le cas du foldat de M. Alcry, tous fes 
vifcères avoient leur partie naturellement anté- 
rieure & poftérieure dans la pofition ordinaire 
à cet égard; conçoit-on comment cette nou- 
velle ordonnance, par rapport aux ligamens, 
aux vaifieaux qui doivent l’accompagner, & 
à toute l’économie animale, a pu s’exécuter 
par le fimple tranfport local & fortuit, ou 
le conçoit-on mieux que la formation d’une 
partie véritablement monftrueufe? 

Prêtons - nous cependant à la dclicatefTe de 
M. Winjlovr fur ce point , & achevons de 
rendre ici fes vrais fentimens tels qu’il les 
expofe lui-même. 

11 penfe i.° Qu’en général les deux fyf- 
tèmes, des foetus monftrueux d’origine , 6c 
des foetus monftrueux par accident, peuvent 
être employés félon les diftérens cas des con- 
formations extraordinaires. 

z.° Que dans certains cas on ne doit y 
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employer qu’un des deux ; favoir , Iorfqu’ort 
n’a point de raifon fuiïifante à donner en 
faveur de l’autre. 

3. 0 Qu’il y a des cas où l’on eft obligé de 
recourir à l’un 6c à l’autre , en ce qu’aux 
conformations extraordinaires d’origine, il peut 
en être furvenu d’autres par accident* 

4.. 0 Et qu’enfin il fe trouve plufieurs cas* 
où les plus habiles Phyficiens 6c Anatomiftes 
feraient fort embarralles à choifir entre les 
deux fyftèmes. 

Tout le relie du Mémoire roule fur des 
exemples Telatifs à cette divifion , 6c princi- 
palement fur ces conformations extraordinaires 
qui ne peuvent être expliquées d’une manière 
fatisfâifante par la confufion des germes dans 
le fein de la mère , 6c nous y renvoyons le 
Ieéteur. 

Cette doétrine foutenue avec modération 
n’a pas IailTé de faire des profélytes , même 
chez les Étrangers; M. Haller fun des plus 
favans Anatomilles d’Allemagne , 6c Profefleur 
d’Anatomie, de Chirurgie 6c de Botanique 
à Gottingen, a pris publiquement la défenfe 
de M. Winjlow contre M. Lémery , dans deux 
DifTertations qu’il a publiées fur ce fujet , 
après avoir examiné quatre ou cinq cents re- 
lations de Monllres , 6c après en avoir dilféqué 
plufieurs lui-même ; M. Winjlûw lui en a 
marqué fa* reconnoiffance 6c le cas qu’il fait 
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d’un tel fufifage, dans plus d’un endroit de 
fon Mémoire (b). 

A I egard de l’Académie, où le fyfttme 
de M. Duverney avoit déjà des partifans, lorf- 
que M. Lémery prit la plume pour le- com- 
battre, il n’y a pas d’apparence que le nombre 
en foit diminué depuis que M. Winjlov a 
adopté ce fyftème fur le pied qu’on vient de 
voir. Nous ne fommes point autorifés à en 
dire davantage : mais ce ne fera point nous 
écarter du but de cette hifloire , fi après avoir 
été témoins de toute la difpute, nous ofons 
rappeler ici quelques-unes des réflexions quelle 
nous a fait naître. 

Il n’elt rien qu’on allègue plus volontiers , 
& à mon avis, plus vaguement, pour établir 
la poflibilité des Monllres par accident, que 
la mollefle 8c la fluidité des fubflances qui 
compofent le foetus dans le fein de la mère; 
les parties réciproques de deux fœtus , par 
exemple, molles, flexibles, 8c pourtant déjà 
organifées, peuvent, dit-on, fe mêler aifément, 
s’ajufter enfemble fans fe détruire, ou ne fe 

(b) Les deux Diflcrtations de M. HALLER font aujour- 
d’hui refondues , & avec bien des additions ; dans fon ex- 
cellent Traité At Alotiffrh , à la tête du III e tome de les 
Ofiera minora. Laufanna , i 8 , in- a..* On y trouvera 
le pour & le contre des deux hypothelés auffi amplement 
que favamment dilcutés , tant pour l'hiftorique que pour le 
phyfiologique. Cet extrait & les calculs fuivans n’y ont pas 
été oubliés , & j’en dois joindre ici ma reconnoifiancc à celle 
de M. Win/low, 
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détruire qu’en partie & dans l’un des foetus, 
de maniéré qu’ii en réiuitera dans l’autre un 
tout monftrueux , ou un fœtus autrement 
organifé qu'il n’auroit été dans l’ordre naturel. 
Mais approfondillbns un peu cette idée , & 
voyons fi elle n’eft pas auffi difficile à con- 
cevoir que la formation même de l’animal 
indépendamment de tout germe antérieur ; car 
nous l’avons dit, & les deux partis en con- 
viennent, nul animal, nulle plante fans œufs 
ou fans germe qui eu contienne toute la 
ftru&ure en petit. Quelque difficulté qu’un 
troifièine parti pût faire contre l’hypothèfe des 
germes, il en faut toujours venir à quelque 
chofe d’équivalent , c’eft pourquoi nous n’in- 
fillerons pas davantage fur cet article. 

Qu’on conçoive comme on voudra, les 
parties dont l’affemblage doit faire le monftre 
ou l’animal , foit comme dures & folides , 
foi t comme fluides, ou, ce qui eft plus con- 
forme à la Nature, comme n’étant ni abfo- 
lument duifcs , ni abfolument fluides , ne 
faudra-t-il pas toujours que quelqu’une de ces 
parties déterminée telle , & organifée de telle 
manière , aille fe placer tout jufte , ou fe 
trouve auprès de telle autre également déter- 
minée 8c par fon efpèce & par fon organi- 
fation, pour y former le Monftre, une fé- 
condé tête, par exemple, fur un feul tronc, 
un feul cœur dans deux poitrines jointes l’une 
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à l’autre , un fixième doigt bien articulé fur 
une main, ou la plus petite portion d’un 
doigt ! car il y a mille exemples de toutes 
ces fingularités , & il n’eft aucune des parties 
qui les conftituent, qui ne contienne une infi- 
nité de vaifleaux, de tendons, de fibres & de 
nerfs qui ont leurs configurations, leur place 
& leur ftruélure particulières, & déterminées 
relativement à un tout , fans lequel elles ne 
fauroient fubfifier ; le coeur , par exemple , 
fa première de toutes les parties , où l’on 
aperçoit le mouvement, punditm Jaliens , & 
qui eft vraifemblablement le principe du mou<- 
vement à l’égard de toutes les autres, comment 
a-t-il pu fe détruire dans une poitrine naiflante, 
fans que cette poitrine ait été détruite, fans 
qu’elle ait ceffé de croître ? ou comment le 
coeur d une autre poitrine qui fe trouve jointe 
à celle-ci , avec laquelle il n avoir le moment 
d’auparavant aucune communication, a - 1 -if 
pu lui communiquer le fang , le mouvement 
& la vie! conçoit-on la prodigieufe quantité 
de nouveaux canaux & de nouvelles jonctions 
qu’il faut y ajouter ou y difpofer pour cela , 
& ne ferji-ce que l’effet du défordre & du 
hafard ! les parties organiques d’un animai 
défunies , détruites , & , pour le moins , alté- 
rées , difperfées & flottantes darjs un liquide ! 
j’avoue que je n’y vois plus ni germe ni animal, 
ni partie quelconque d’auiraal , & que leur 
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rétabliffement fortuit ou leur. réunion en un 
tout organifé, me paroît quelque chofe d’auffi 
** inconcevable que la génération des infectes, 
qu’on attribuoit autrefois à la fimple putré- 
faction ; peu s’en faut du moins que cette 
molleffe de parties, à laquelle on a recours 
pour imaginer la formation d’un Monftre par 
la réunion des germes, ou de quelqu’une de 
leurs parties dans le fein de la mère , 11 e nous 
rejette dans la meme abfurdité ; cette moi- 
iefle & cette efpèce de fluidité qu’on reconnoît 
dans le foetus naiflant , & qu’il faut en effet 
y reconnoître , ne me paroît donc pas plus 
propre à expliquer la formation des Monflres 
par accident , que la dureté des parties, qui 
pourrait du moins maintenir plus aifément ces 
parties dans leur état naturel. 

Mais puifque nous ne faurions raifonner 
ici que fur ce qui eft plus vraifemblable d’un 
côté, 8c plus difficile à concevoir de l’autre, 
tâchons de faire fentir d’après des idées exaétes 
toute l'étendue 8c toute la force des difficultés 
qui fe rencontrent dans le fyftème de la con- 
fufion des germes. 

Quand on veut évaluer par le calcyl le degré 
de poflibilité d’un hafard , on compte tous les 
cas qui le produifent , 8c l’on y compare tous 
ceux qui lui donnent lexclufion, 4 en multi- 
pliant chacun des cas favorables 8c défavorables 
par tous les autres de la meme claffe ; c’efl 
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ainfi , par exemple , qu’on démontre que , s’il 
s’agit d’amener quatre fois de fuite deux as 
avec deux dez, ii y a à parier près de feize 
cents quatre-vingts milles contre un, qu’on ne 
les amènera pas; car il y a d’abord 3 6 contre 1 , 

ou à parier pour les amener une feule 
fois; enfuite multiplié par ou 

3 6 1 1 30 1296 

pour les amener deux fois , &c. & enfin 
pour les amener quatre fois ; chacun 

«679616 1 1 

des cas favorables devenant inutile fi un feul 
de ceux qui les compofent, vient à manquer. 

Appliquons cette théorie à quelqu’un des 
Monflres dont il eft fait mention dans le 
Mémoire de M. WinJIow : nous choifirons 
l’enfant à vingt-quatre doigts , qui nous fut 
apporté cette année à l’Académie par un 
payfan & une payfanne de Dauphiné , à qui 
il apparteftoit ; cet enfant âgé de quinze à 
feize mois, avoit 8c a vraifemblablement en- 
core , car il étoit plein de fanté , fix doigts 
à chaque main 6c à chaque pied, bien arti- 
culés, 6c qu’il remue tous de concert 6c avec 
la même liberté: quand on lui préfente quel- 
que chofe, un doigt, par exemple, pour le 
ferrer , on fent que fon fixième doigt ne le 
ferre pas avec moins de force que les cinq 
autres ; ce fixième doigt s’articule fur un os 
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du métacarpe à la main, & du métatarfe au 
pied , avec cette différence feulement que celui 
de la main droite eft articulé fur le même os 
de métacarpe que le petit doigt ordinaire , cet 
os fe terminant par deux petites éminences ou 
têtes qui les foutiennent tous les deux, tandis, 
que celui de la main gauche a fon os furnu- 
méraire de métacarpe, & qui lui eft propre: 
mais le fixième doigt de chaque pied a fon 
os propre de métatarfe, de forte qu’au lieu 
de cinq os à l’ordinaire , chaque métatarfe en 
a ftx , & de tout cela il réfulte des mains & 
des pieds qui n’ont rien de difforme, & qui 
paroiffent feulement un peu plus larges qu’à 
l’ordinaire, quand on y regarde de près. 

A quelle prodigieufe quantité de hafards 
ne faut-il pas av oir recours pour produire un 
feul de ces doigts furnuméraires ? il faut d’a- 
bord que ce doigt fe détache du germe oii 
du fœtus jumeau qui fe détruit fans que la 
ftruélure, la fituation réciproque & l’harmo- 
nie de tout ce qui le compofe en foient 
altérées ou détruites: il faut qu’il s’en détache 
avec fon métacarpe ou fon métatarfe, cet os 
qui le joignoit à la main ou au pied , ou qu’il 
trouve un métacarpe ou un métatarfe tout 
fait pour le recevoir fur la nouvelle main 01^ 
fur le nouveau pied où il va fe greffer, 6c 
ce métacarpe ou ce métatarfe quelconque, 
doit être garni de fes tendons , de ies mufcles 4 


*1 


Digitized Èy Googl 


sur les Monstres. 26 1 

de fes nerfs , en un mot , de toüs les cor- 
dages & de tous les tuyaux nécefTaires pour 
faire jouer la nouvelle machine. Eh ! en com- 
bien d’endroits ce doigt détaché par accident, 
pouvoit-il être porté plutôt qu’à cette join- 
ture qui fembloit lui être deflinée fur une 
main ou fur un pied de l’autre foetus ? mais 
encore , à quoi fervira tout ce mécanifme fi 
induftrieufement préparé, fi l’on ne met dans 
le bras , par exemple , auquel appartient cette 
main, & jufque dans le cerveau du fujet, de 
quoi donner du mouvement à une partie pour 
laquelle fon bras & fon cerveau n’avoient pas 
été faits ! 

Abrégeons ce détail de circon dances innom- 
brables, n’en prenons que dix, & fuppofons 
à l'égard de chacune, qu’il y ait feulement 
à parier cent contre un qu’elle n’arrivera pas , 
ce fera afîurément mettre les chofes, & de 
beaucoup, fur le plus bas pied. Cependant 
voici ce qui en réfulte, en fuivant la méthode 
indiquée ci-defïus : ioo multiplié dix fois par 
lui -même, donne iooooo ooooo ooooo 
00000 ; donc fur cent mille millions de 
millions, multipliés par mille d’affembiages 
de hafards pofîîbles, il n’y en aura qu’un, feul 
pour produire cet enfant avec une main , ou 
avec un pied à fix doigts, par le fyflème des 
accidens. C’efl don® fur ce degré de pofftbi- 
lité qu’il faudroit établir le pari. 
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, Mais achevons le Monftre, 6c donnons-lui 
fix doigts à chaque main 6c à chaque pied ; 
la difficulté de le produire que nous venons 
d’évaluer par l’unité fuivie de vingt zéros % 
devra dès-lors être multipliée quatre fois par 
elle-même, 6c il faudra ranger quatre-vingts 
zéros bout à bout après l’unité pour l’expri- 
mer; car la langue ordinaire n’a pas d’autres 
termes pour énoncer de pareils nombres. 

Ce n’efi rien encore , 6c ce nombre im- 
menfe va difparoître devant celui qu’on doit 
lui fubftituer pour fe faire une jufte idée de la 
difficulté d’après l’hypothèfe, 6c félon les règles 
prefcrites par les Géomètres pour déterminer 
le degré de poffibilité dans les évènemens 
contingens. 

Celui-ci ne peut arriver par le fyftème de 
la confulion des germes, fans qu’il n’y ait en 
meme temps dans le fe in de la mère au moins 
deux germes développés ou deux embryons 
tout prêts à croître ; 6c autant que le cas efl 
rare, autant faut-il diminuer le degré d’attente 
pour le phénomène en queftion ; la fingularité 
des accidens qui vont détruire l’un des deux 
jumeaux, fans attaquer la vie de l’autre, doit 
auffi entrer dans le calcul; de plus, nous n’avons 
jufqu’ici confidéré 6c calculé la difficulté que 
fur le hafard de quatre doigts quelconques de 
l’un des foetus, qui vont4e placer 6c recevoir 
une nouvelle vie fur les mains ou fur les pieds 


Digitized by Google 


sur les Monstres. 263 
quelconques de l’autre foetus; mais par l’inf- 
pection du fait, il faut que chaque doigt tel 
de i’un fe foit ailé articuler fur chaque main 
telle, droite ou gauche, de i’autre, & de même 
à i egard de chaque pied ; .puifqu’il y a tef 
doigt de la main droite , par exemple , qui ne 
conviendrait point à ia gauche & encore 
moins à un pied: il parait ici que c’eff le 
petit doigt de chacune de fes parties qui fait 
le doigt furnuméraire , ce qui donne 625 
cas , parmi iefquels il n’y en a qu’un feul 
qui foit favorable & qui réfuite du concours 
de chacun des quatre exprimé par i , eu 
fuppofant , comme nous devons faire , que 
le foetus détruit avoit cinq doigts à chaque 
main 6 c à chaque pied : mais chacun de fes 
quatre petits doigts pouvoit être porté à telle 
main 6 c à tel pied du foetus vivant où il aurait 
produit une difformité qu’on n’y avoit point 
obfervée, 6 c quatre chofes jetées au hafard, 
donnent vingt - quatre changemens d'ordre 
différens: c’eft donc encore un élément à in- 
troduire dans la compofition générale du cas 
fortuit ; nous pouvons faire grâce des com- 
hinaifons dont les os de métacarpe 6 c de 
métatarfe de ces doigts, avec tous leurs accom- 
pagnemens , font fufceptibies : donc il faudra 
multiplier par i’expreffion numérique de tous 
•es éfémens 6 c de tous ces produits, ia diffi- 
uité préfentée ci-deffus par quatre-vingts zéros 
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précédés de l’unité, & par conféquent il faudra, 
comme on le voit affez, y en ajouter des 
centaines. 

Si des préfom prions de cette efpèce contre 
le fyilème propofç , ne font pas une certitude 
morale, je ne fars ce qu’on pourra qualifier 
de ce nom : voilà cependant ce qu’on fuppofe, 
& les prodiges qu’il faut dévorer, lorfqu’on 
dit du bout des lèvres, que la formation des 
JVlonfires peut ctre expliquée par la confùfion 
des germes. 

Repondra-t-on que l’enfant à vingt-quatre 
doigts netoit pas un Al on lire , puifqu’il n’avoit 
rien de difforme ni de choquant ! autre dif- 
tinérion peu philofophique , & fur laquelle 
nous ne ferons que renvoyer à ce que nous 
avons déjà dit en pareille occafion fur le foldat 
des Invalides à qui l’on trouva toutes les parties 
internes fituées à contre -fens. Ce fera donc 
un germe bien extraordinaire , une confor- 
mation différente de celle de l’efpèce com- 
mune, & différente d’origine! mais l’enfànt 
à deux têtes que M. Lémery examina dans 
fon premier Mémoire, étoit certainement un 
Mon (Ire : voyons ce qu’il faut oppofer de 
hafards , & de hafards compliqués qui en 
renferment cent autres , pour le former , pour 
faire que deux poitrines qui secrafent ou qui 
fe compriment l’une contre l’autre, viennent 
à ne faire qu’une poitrine entière & parfaite; 


1 


1 

I 


Digitized by Google 
/ . 


sur lts Monstres. a 6 j 

que de deux cœurs il n’en demeure qu’un 
qui donne le mouvement & la vie à cette 
poitrine par tous les v aideaux , tous les nerfs, 
tous les ligamens & toutes les membranes qui 
doivent s’y rapporter; que les débris adjacens 
de tout ce qui vient de fe détruire, ne nuifent 
ni au mouvement , ni à la circulation des 
liqueurs dans ce qui eft confervé ; qu’une 
fécondé fuite de vertèbres , une fécondé épine 
du dos s’élève du milieu des lombes à côté 
de celle du fœtus épargné; & que les deux, 
partant fymétriquement de ce point commun , 
& comme deux branches qui pouffent d’un 
même tronc, aillent chacune foutenir une tête 
vivante bien organisée, fur un corps unique 
à tous autres égards; car c’efl-là le Monftre 
de M. Lémery. Comment la tête & l’épine 
du dos du jumeau dont le refie a péri , ont- 
elles pu fe débarraffer de leur poitrine , & 
s’aller tranfplanter au-deffus & dans une autre 
poitrine , fans la faire périr ou fans périr 
elles-mêmes? fi l’on fe donne la peine d’ap- 
pliquer ici la méthode 6c le calcul dont nous 
venons de donner un exemple fur lenfant à 
vingt-quatre doigts , j’ofe afTurer qu’on n’y 
trouvera pas de moindres difficultés. 

Mais qu’oppofe-t-on enfin à des difficultés 
fi énormes ? des raifons d’analogie 6c de con- 
venance ; on ne conçoit pas que l’Auteur de 
la Nature, fi fage, fi régulier 6c fi confiant 
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dans Tes productions , ait voulu directement 
produire des Monftres en créant des germes 
monflrueux ; comme fi nous étions dans le 
cpnfeii de l’Auteur de la Nature, & fi le 
Monde entier ne nous offrait pas mille autres 
irrégularités plus importantes , à en juger 
d’après des vues auffi bornées que les nôtres; 
nous cherchons la volonté du Créateur dans nos 
lumières, tandis qu’elle fe manifèfte dans l’exé- 
cution, & au lieu d’attribuer la formation de 
ces êtres merveilleux , malgré le nom odieux 
de Monftres que nous leur avons impofé , à 
line fageffe infinie qui nous cache fes motifs, 
nous aimons mieux les regarder comme l’ou-> 
vrage du hafard ou d’une vertu formatrice 
aveugle. Et fi l’on infifte que le Créateur ne 
produit des Monftres, que pour fatisfàire à 
la fimplicité des loix de la Nature dont ils 
font une fuite nécefiaire , nous répondrons 
que les loix de la Nature ne font point diffé- 
rentes des volontés du Créateur. 

On objecte encore que la plupart des 
Monftres vivent peu , & qu’ils n’engendrent 
point; mais ces faits font tout au moins fujets 
à mille exceptions , 8c leur examen nous con- 
duirait bien au-delà des bornes que nous nous 
fournies preferites , fans compter que la diffi- 
culté qui peut en réfulter , eft d’un ordre 
tout différent de celles que nous avons expo- 
fées contre la formation des Monftres par 
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cas fortuit. Le peu de foin qu’on prend 
communément des enfans monftrueux après 
leur naiflance , une mauvaife honte , & nos 
préjugés , ne leur coûtent que très-fouvent la 
vie: aufli eft-il plus ordinaire de trouver dan* 
les forêts & parmi les brutes , des Monflres 
vivans, à deux têtes ou avec d’autres membres 
doubles, que parmi les hommes; mais après 
tout, qu’importe à la Nature fi riche & fi 
féconde en individus merveilleusement orga- 
nisés, que la vie de quelques-uns Soit fi courte! 
elle en produit à tous les inftans des milliers 
qui n’ont à vivre qu’un jour, & il en périt 
chaque jour d’autres milliers Sous nos pas, ou 
qui n’étoient nés que pour Servir de pâture 
à leurs Semblables. Quant à - la génération ou 
à la propagation de i’eSpèce à legard des 
Monflres, c’eft encore une grande queftion, 
& Sur laquelle nous manquons d’expériences. 

Les inSecles qu’on a découverts, qui Se re- 
produisent dans chacune de leurs parties, après 
avoir été coupés par morceaux, les plantes 
qui Se multiplient par boutures, fi analogues 
par-là 6c par tant d’autres endroits aux infectes,. 
& Sur-tout les fruits doubles ou monflrueux, 
6c les plantes irrégulières, ont paru à quelques 
perSonnes fournir des inductions favorables à 
la production des Monflres par accident : in- 
ductions vagues, 6c qui la plupart roulent fur 
des effets dont la cattSe eit encore très-obfcure;. 
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mais il ne faut qu’un léger examen pour en 
diffiper l’iilufion. 

Car , ou ces infeéles & ces plantes naiflent 
de germes déjà tout formés félon l’ordre 
commun & contenu dans chacune des parties 
qui reproduifent ou l’infeéle ou la plante , 
ou il fe forme dans ces parties de nouveaux 
germes, ou il naît de nouveaux infeétes & 
de nouvelles plantes fans l’intervention des 
germes : l’alternative ne fouflre point d'ex- 
ception; il faut néceffairement que l’une de 
ces trois caufes ait lieu, ou que deux d’en- 
tr’elles, ou que toutes les trois concourent à 
la formation du Monftre. 

Le premier cas n’influe en rien fur la 
queflion , puifqu’il ne porte que fur des pro- 
ductions dues à des germes antérieurs, dont 
la néceiïité eft reconnue de part & d’autre ; 
le fécond 8c le troifième fuppofent ce qui eft 
également rejeté dans les deux fyftèmes: favoir, 
la formation accidentelle des germes, ou de 
i’aiiimal & de la plante fans germe préexiftant; 
& à Iegard de la complication ou du concours 
de ces caufes , deux à deux , trois à trois , 
& de quelque manière qu’on les prenne , on 
ne peut l’admettre , parce qu’il y en aura 
toujours au moins une des deux dernières qui 
font incompatibles avec l’hypothèfe. 

Les végétations irrégulières ne font fi com- 
munes, & les fruits monftrueux qu’on peut 
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meme fe procurer par art, ne font fi fréquens, 
qu’à caufe de la multitude infinie de germes 
que renferment toutes les parties des plantes*, 
& par la facilité avec laquelle on peut foire 
couler & circuler ie fuc nourricier de l’une 
dans les vaiffeaux de l’autre; le développement 
de quelques-uns de ces germes qui fe trouvent 
accouplés par leurs capfules ou par leurs pa- 
renchymes , s’achève aifément fans que leur 
organifation en foit détruite, & il en réfulte 
un fruit monftrueux; la même chofe arrive, 
quoique plus rarement, à certains foetus dou- 
bles, qui ne tiennent l’un à l’autre que par 
leurs tégumens : mais deux têtes fur un feuï 
tronc , deux cœurs dans une feule poitrine ou 
dans un feuï péricarde , font des Monftres 
d’une toute autre efpèce, & qui exigent vi- 
fiblement une ftruéture préexiftante, qui n’ell 
t ni moins déterminée, ni moins admirable que 
celle des animaux les plus parfaits. Dans tous 
les Monftres qui ont été examinés, difoit M. 
du Verney , & fans exception , il y a toujours 
eu une ftruéture interne aufli extraordinaire 
que leur figure extérieure l’exigeoit , & qui 
paroifloit différente de celle des autres animaux 
de la même efpèce. Qu’après cela les plantes 
aient auffî leurs Monftres d’origine , il n’y 
aura rien que de très-conforme à l’ordre gé- 
néral de la Nature. 

2 Hiftoire de 1709, page 4.2, 
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On ne fauroit donc tirer aucun avantage 
de tous ces exemples , ni de toutes ces con- 
venances, en faveur du fyftème des produc- 
tions monftrueufes par le mélange & par le 
défordre • :s germes dans le fein de la mère: 
les difficultés qu’on vient de voir ne balan- 
ceront point celles que nous y avons oppofées 
d’après les idées de Mécanique les plus claires 
& les plus exactes. 

‘Si nous nous montrons Ià-deflùs un peu 
plus décififs que M. Winjbvr , notre guide & 
notre maître , ce n’eft pas cependant que nous 
nous flattions d’avoir mis la queftion abfo- 
iument hors de doute : nous reconnoiflons que 
c’eft ici une efpèce d’enchère , où il ne s’agit 
que de donner la préférence à celui des deux 
partis qui alléguera de meilleures raifons , c’eft- 
à-dire, plus viaifembiables ; car de preuves 
fans répliqué ou de démonftration abfolue , il m 
ne fauroit y en avoir. C’eft-Ià le fort de toutes 
les queftions de Phyfique qu’on ne peut fou- 
mettre à des expériences réglées , & qu’on ne 
fauroit éclairer parfaitement du flambeau de la 
Géométrie : mais il eft toujours utile de les 
difcuter , & , s’il eft poffible, d’en apprécier 
l’incertitude; lesefpritsen feront d’autant plus 
difpofés à recevoir les nouvelles connoiflances 
que les temps peuvent y amener. 

M. Winjlovr nous fait efpérer, en finiflant 
fon Mémoire , qu’il nous donnera bientôt fes 
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observations particulières fur Ie$ effets attribués 
a 1 imagination des mères enceintes. Eh ! ne 
fera-ce pas de quoi jeter un nouveau jour fur 
la queftion des Monftres ! Ii a beau promettre 
de n’en plus parler: nous ofons affurer M. 
WinJIov , que le Public ne lui tiendra pas 
rigueur fur cet article. 
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Du Journal des Savans. 

Ai ois de Décembre 1764. 
L’HOROSCOPE D’AUGUSTE, 

d’après line Pierre antique gravée ; 
avec quelques remarques agrono- 
miques fur la grande Comète de 
1680 & 1681. 
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AVERTISSEMENT. 

J’AI un peu étendu dans cette édition, & vers 
la Jin de la lettre , mes remarques fur la quefion 
chronologique de la célébration des jeux de Vénus 
mère par Augufe , après la mort de Céfar, & je 
joins de plus ici une fécondé lettre à Ai. ie Comte 
de Caylus , en réponfe aux objeâions qu’on lui avoit 
faites , & qu’il me communiqua, fur l’époque que 
j’ai donnée de cette même célébration: mais je n’ai 
rien ajouté ni changé dans tout le refe, que quelques 
mots & quelques notes pour plus de clarté. 
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LETTRE DE M. DE MAIRAN 

à M. le Comte de Caylus,^//- une 

Pierre gravée Antique. 

M ONSIEUR, 

La belle Pierre Antique dont vous m’avez 
fait préfent, 8c dont vous me faites aufli 
l’honneur de me demander l’explication, n’eft, 
à mon avis , autre chofe qu’une efpèce d’Ho- 
rofcope ou de Thème figuré pour Augufîe, 
à l’occafion de la fàmeufe Comète qui parut 
après la mort de Céfar, Sc qui fut regardée 
comme lame ou le fiége de i’ame de ce grand 
homme reçu parmi les Dieux; creditumque eJf M 
dit Suétone, animam ejje Cœfaris in cceium 
recepti. Apparition miraculeufe, félon i’efprit 
du temps, & d’autant plus favorable à Au- 
gujle, fon fils adoptif & fon héritier, qu’elle 
arriva pendant qu’il faifoit célébrer les Jeux 
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en /’ honneur de Vénus mère, inflitués par Céfar. 
C’efl pourquoi Ion pourroit prendre encore 
cette Pierre pour l’emblcme ou le tableau 
fymbolique de ces Jeux. 

Je la décrirois ainfi; c’efl une Cornaline 
à peu -près circulaire, d’environ 7 lignes de 
diamètre dans un fens, & de 6 lignes } dans 
l’autre. Une grande étoile à fix rayons en 
occupe le centre. L’un de ces rayons, différent 
des cinq autres, plus large, & haché de divers 
traits, nous y indique vifiblement une Comète, 
dont le noyau efl aufîî très -bien marqué par 
le petit globe en bas-relief qu’en donne l’em- 
preinte au point de concours des fix rayons. 
Les trois animaux qui l’entourent, le Bélier, 
le Taureau & le Lion, n’y expriment pas 
moins vifiblement ces trois fignes du Zodiaque 
figurés à l’antique, tels qu’on les retrouve dans 
plufieurs monumens de cette efpèce, & no- 
tamment fur la grande cornaline du Roi, où 
tout le Zodiaque eft repréfenté autour de 
Jupiter afîis fur l’Olympe (a). Auffi diffèrent-ils 
à bien des égards, & fur-tout par leurs atti- 
tudes , de ceux qu’on peint aujourd’hui dans 
nos Cartes céleftes & fur nos Globes. Du refie 
ces trois animaux font difpofés ici de manière, 
que fi l’on menoit une droite par le milieu 
de leur corps pris félon leur longueur, il en 
réfulteroit un triangle approchant de l’équL 
•„ (a) On en a vu le deffein , page 
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latéral. II eft enfin à remarquer, que le rayon 
haché ou chevelu de l’étoile, eft dirigé vers 
la crinière & la poitrine du Lion (b). 

Voilà le corps de l’emblème, en voici I’ef- 
prit, c’eft-à-dire , M. que voici mes conjec- 
tures fur ce fujet. Combien ferois-je flatté fi 
elles pouvoient s’accorder avec vos vues, 8c 
répandre un nouveau jour fur quelqu’une des 
lavantes recherches dont vous enrichiflez les 
Lettres 8c les beaux Arts. 

On ne fauroit douter que ce tableau Aftro- 
nomique 8c Aftrologique ne doive être rap- 
porté à Augufte & à la Comète qui parut 
pendant Tes jeux de Vénus mère. Nous en 
avons pour garant une infinité de monumens 
du temps même, 8c en particulier la médaille 
de cet Empereur ( cj, dont le revers eft chargé 
d’une grande étoile tout - à- fait femblable à 
celle-ci, 8c diftinguée par ce rayon chevelu 
haché de divers traits. Or cela pofé, je dis, 
i .° Que i’Artifte à qui nous devons cette 
Pierre , ou l’AftroIogue qui lui conduifoit la 
main , a prétendu montrer par toute cette 
compofition, par ces trois fignes du Zodiaque 
ainfi difpofés triangulairement autour de la 
Comète , 8c d’après leurs afpeéls & leurs 
Influences réciproques, que l’état du Ciel en 

(b) Comme on vient de la voir ai grand, & en regard 
avec ie titre de cette Lettre. 

(c) Vignette ci-dcfiuî , page 2/p, 

S iij 
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ce moment, & dans les circonftances données* 
promettoit l’Empire à Augufle , & le plus 
parfait bonheur au Peuple Romain. 

2. 0 Que , , toute Aftrologie à part , cette 
Comète nous fournit une date des jeux d’ Au- 
gufle par celle de fon apparition, & une date 
vraifemblablement plus certaine que tout ce 
qu’on en pourroit tirer d’ailleurs ; car je ne 
fâche pas qu’aucun des Auteurs contemporains, 
ou qui en ont écrit peu de temps après, 
nous ait rien laide de pofitif là-delîus. 

3. 0 Et vous verrez audî, M. à cette occa- 
fion , que la Comète de Céfar , fi célèbre par 
tout ce que la fuperftition & l’ambition y 
attachèrent de merveilleux, peut devenir, ou 
fe trouve être déjà même audi précieufe à la 
faine Adronomie, qu’utile 8c favorable à la 
fcience vaine qui va pourtant faire ici notre 
premier & principal objet. 

Mais c’eft fur quoi, à tous égards, je ne 
faurois bien m’expliquer qu’après quelques 
préliminaires indifpenfables. 

Remettons-nous devant les yeux ïetat du 
Ciel au temps à'AuguJIe , 8c dans l’année même 
où Ofrr fut adadiné , c’eft-à-dire, environ 

Î 4 ans avant Jéfus-Chrid , ou la fécondé année 
ulienne après la réformation du Calendrier 
par Céfar , 8c confidérons-y fur-tout la pofition 
des conftellations Zodiacales par rapport aux 
Équinoxes, dont elles s’écartent aujourd’hui 
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de près de 30 degrés ou d’un Signe entier , 
dans l’efpace de 1807 ans, «à compter depuis 
cette époque, jufqua fan 1763 complet & 
quelques mois , où nous Tommes, 

Mais , pour prévenir toute équivoque , 
diftinguons d’abord deux fortes de Zodiaques 
6 c deux fortes de Signes que l’ufage confond 
quelquefois très - abufivement, & qui pour- 
roient bien avoir été confondus ici. Savoir , 
le Zodiaque étoilé & vifible , compofé de fes 
douze conftellations , & le Zodiaque non étoilé 
& invifible , compofé de fes douze Signes , 
chacun de 30 degrés, 6 c faifant la douzième 
partie exaCte de l’Écliptique; tandis que les 
conftellations correfpondantes y occupent des 
parties tout-à-fait inégales , 6 c tantôt plus , 
•tantôt moins grandes que le Signe proprement 
dit. Voilà , dis- je , ce que l’ignorance, 6c 
fouvent peut-être l’élégance pittorefque ont 
coutume de confondre. Le Signe , proprement 
dit, ne doit être indiqué que par un caractère 
toujours très-fimple , tandis que la conftellation 
eft repréfentée par l’objet réel dont elle porte 
le nom, par un Bélier, par un Taureau, par 
un Lion, &c. qui figurent bien mieux en 
effet dans un tableau 6 c dans un bas-relief, 
que ne feraient des caractères d’inftitution , 
tels que T , , Q, , Scc. dont fe fervent lés 

Aftronomes. J’ignore donc, M. fi notre Pierre 
donne les Signes qu’expriment les trois animaux 

S iiij 


Digitized by Google 




fiSo l’H oroscope 

quelle contient, ou les conftellations vérité 
blement étoilées qui en portent le nom; 8c 
je l’ignore d’autant plus, que dans ces anciens 
temps, & autour du quatrième ficelé avant 
l’Ere Chrétienne , on pouvoit prendre allez 
indiftinèîement 8c fans erreur bien fenfible, 
ces deux fortes de Signes l’un pour l’autre , 
comme vous allez voir par ce qui fuit. 

, Outre les deux mouvemens apparens du 
Soleil, le diurne & l’aunuel, dont vous favez 
que Copernic a chargé la Terre, il en ell un 
troifième , plus lent 8c plus difficile à con- 
flater, mais non moins réel, d’Occident en 
Orient 8c parallèle à l’Écliptique , qu’on 
attribuoit à tout le Ciel des étoiles , mais 
qui n’appartient en effet qu a ce grain de fable 
que nous habitons , en tant que fon axe , 
fixe fur le centre , tourne par fes extrémités 
autour des Pôles de l’Ecliptique , en fens con- 
traiie à celui des étoiles, 8c y décrit les deux 
cercles polaires , comme bafes de deux cônes 
oppofés à leur fommet commun. Ce mou- 
vement, à quelque titre qu’il fut admis, étoit 
pourtant connu du temps d’ Hipparque , c’eft- 
à-dire, près de deux fiècles avant i’Lre Chré- 
tienne. Ce fameux Aftronome en fàifoit la 
révolution totale de 36 mille ans, ne lui 
donnant que 36 fécondés par an; en quoi il 
fut fuivi par Ptolomée, trois ou quatre cents ans 
apr^s. Mais enfin les Modernes profitant du 
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travail des Anciens, fondés fur une infinité 
d’obfervations plus exactes, & aidés de nou- 
veaux inftrumens , ont réduit fa révolution 
périodique du Ciel étoilé à 25740 ans, fur le 
pied de 50 fécondés -^5, année moyenne. C’eft 
auffi ce qu’on appelle ia Précejfion des Équi- 
noxes , ou plutôt c’en efl la véritable caule. 

Calculant donc fur ce pied-ià , & fur f’hy- 
pothcfe, que la fection du Bélier, par exemple , 
ou l’Equinoxe du Printemps demeurant fixe 
6 c immobile , les conflellations & toutes les 
étoiles s’en écartent annuellement de 5 o"-jE , 
ou, ce qui revient au même, que remontant 
vers les fiècles antérieurs, elles s’en rapprochent 
d’autant, nous trouverons : 

i.° Que l’Étoile (y) quon nomme com- 
munément la Première d’Ariès, ou de la con- 
ftelfation du Bélier, répondoit exactement au 
premier degré du Signe de ce nom, 6 c h 
l’Equinoxe du Printemps, l’an 373 complet 
avant l’Ere Chrétienne : 

2. 0 Que 329 ans après cette coïncidence 
6 c cette époque , la 44.™ avant cette Ere , 
l’année même de la mort de Céfar, l’Étoile y 
de ce Signe n’avoit avancé parallèlement à 
1 Ecliptique que de 4** 3 6 ' 6 c quelques fécondés 
que je fiipprime; car en de fi grandes mafTes 
de temps, 6 c fur la matière dont il s’agit, 
nous n’en ferons pas aux fécondés , ni fouvent 
aux; minutes près. II ne s’en fàlioit, dis- je. 
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alors, que de ces 4 degrés 36 minutes, que la 
première Étoile du Bélier ne tombât fur la 
iiecftion du Printemps, & toute la Conftella- 
tion fur le Signe dont elle porte le nom ; & 
ainfi des autres qui font toutes aujourd’hui 
prefque entièrement au-delà, & à 6' 38" près 
fur le Signe fuivant ; favoir, le Taureau fur 
ie Signe des Gémeaux, le Lion fur celui de 
la Vierge, &c. 

3. 0 Et puifque la période entière des 
25740 ans répond aux 360 degrés du cercle, 
les 1 807 ans ou les dix-huit fiècles d’intervalle 
de l’époque à'Augufle à nous , donneront près 
de 25 J 24' pour la quantité dont chaque conf- 
tellation proprement dite s’étend fur fon figne, 
& environ 25 jours & |- de rétrogradation 
vers l’origine des Signes pour cette époque; 
car le Soleil eft cenfe parcourir à peu près la 
valeur d’un Signe par mois, & celle d’un degré 
par jour dans l’Écliptique. 

D’où il fuit que le doute où nous étions, 
& où nous pouvons demeurer encore, fi les 
trois animaux qui entourent la Comète, ex- 
priment des conftellations ou des Signes, n’eft 
plus de la même conféquence , du moins dans 
tous les cas où le pronoftic & les autres induc- 
tions que nous avons à tirer de tout ceci, 
lie tomberont pas fur les 4 ou 5 premiers 
degrés du Signe dont l’influence détermine 
celle de la Comète. Par exemple, le Bélier, 
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entre toutes les fondions qu’il peut avoir dans 
cette efpèce de Thème, a éminemment celle 
d’y rappeler les fatales Ides de Mars, & d’y 
préfenter aux Romains le contrafte frappant 
de Céjar poignardé en plein Sénat, & de Céfar 
reçu parmi les Dieux immortels, ainfi que 
le leur annonçoit la Comète. Et voyez, M. 
combien ce contrafte devenôit favorable à la 
caufe à' Augujle ; mais il porterait vifiblement 
à faux, ou il ferait équivoque fans la rétro- 
gradation des jours & l’anticipation des équi- 
noxes , en vertu de quoi le 15 de Mars , le 
jour des Ides , tomboit en même temps & fur 
la conftellation 8 c fur le Signe du Bélier ; 
tandis que ce même jour ne répond aujour- 
d’hui qu’au 24 ou 25 e degré du Signe des 
Poi fions où fe trouve le Soleil. 

.Une autre divifion du Ciel, très- familière 
aux Aftrologues , & qui leur eft devenue 
propre, eft celle des douze Maijons cèle fl es 
terminées par autant de demi-cercles de Poli- 
tion qui ont leurs Pôles aux deux points 
d’interfeélion de l’horizon du lieu & du Mé- 
ridien. Mais attendu que la conftruélion n’en 
a pas toujours été la même, que c’eft à Ré- 
gimontanus, fameux Aftronome du quinzième 
fiècle , qu’on doit les maifons céleftes ainfi 
conçues; que parmi les Anciens, les uns en 
confondoient les Pôles avec ceux d&’Équateur, 
les autres avec ceux de l’Écliptique , quelques- 
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«ns avec le Zénith 8c le Nadir; & qu’enfin 
nous ignorons quelle en. étoit la théorie 8c 
la piatique du temps Ôl Augujle , ou même li 
elles exifloient alors autrement qu’avec les 
Signes 8c les Pôles du Zodiaque; vu toutes 
ces raifons , dis-je , je n’en ferai ici nul ufage 
dans 1 explication du tableau fyinbolique dont 
il s’agit. 

Quant aux autres termes de Part 8c à fes 
préceptes, ils vous feront expliqués, M. à 
mefure que je les emploierai ; car, à dire vrai, 
je n imagine pas que vous ayez jamais perdu 
votre temps à ces dodtes folies, 8c j’efpère 
bien auffi que vous me tiendrez compte de 
m en etre rempli la tête en cette occafion pour 
fatisfaire à vos defirs. 

Revenons maintenant à la figure principale 
de ce tableau , à la Comète. * 

Nous ne finirions en rien dire de pofitif, 
fi nous ne connoiflons auparavant l’heure 8c 
les circonftances de fon apparition , de fon 
lever fur-tout, de la région du Ciel où elle 
fut obfervée , 8c du point de l’Ëcliptique 
ou fon lieu devoit être rapporté ; fi nous 
n avons fes AJpeêls avec les principales étoiles 
qui l’environnoient , ou vers lefquelles elle 
dirigeoit fon cours; en un mot, fi fa pofition 
avec tous ces Aftres ne nous elt donnée, 8c 
préférablerfffcnt à tous les autres , avec le 
Soleil , le plus puiflimt de tous. Mais doit 
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penfez-vous, M. que je tirerai tout cela ? de 
votre cher Pline, cet Auteur admirable à qui 
vous avez tant d’obligation , & qui vous en 
a tant lui-même. Voici le pafîage en entier, 
tel que je le trouve dans l’édition du P. 
Hardouin, liv. II, chap. 2 q. Hiji. nat. 

Pline y parle d ’a"bord de quelques autres 
Comètes moins célèbres , de leurs préfages 
heureux ou malheureux , de la manière dont 
s’y prènoient les Aftrologues pour en juger. 
Après quoi il ajoute, Comeies in uno totïus 
orbis hco colitur in temple Romæ , admodunt 
faujlus Divo Augujle judicatus ab ipfo : qui , 
incipiente eo , appariât ludis quos faciebat 
Veneri Genetrici, non multo pojl obitiun pat ris 
Cœfaris , in Collegio ab eo injlituto. Narnque 
bis verbis id gaudium prodidit. 

Iis ipfis ludorum meorum diebus, fidiis 
crinitum feptem dies in regione cœli, 
quæ fub feptemtrionibus eft, confpec- 
tum. Id oriebatur circa undecimam 
horam diei, clarumque & omnibus è 
terris confpicuum fuit. Eo fuiere figni- 
ficari vulgus credidit, Cæfaris animant 
inter Deorum immortalium numina 
receptam: quo nomine id infigne fi- 
mulacro capitis ejus, quod mox ia 
fqro confecrayimus, adjeétum elL 
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Heec Me in pub lie um , interiore g audio fib't Muni 
natum , Je que in eo najci interpreiaïus ejl : & , 
fi verum fatemur , Jalutare id terris fuit. 

Je n’infifterai point ici fur les accefToires, 
quoiqu’ils méritent d’ailleurs aflez d’attention; 
lavoir, que la Comète de Céfar, & que nous- 
pourrions bien dire à'Àugujle , par tout ce 
qu’elle lui valut, & par la complaifance avec 
laquelle il en parle lui-même , fut honorée 
à Rome dans un temple ; que ce fymbole de 
l’ame de Céfar reçu parmi les Dieux immor- 
tels , fut confacré par Augufle fur la tête de 
la ftatue qu’il lui fit ériger peu de temps après 
dans le Forum ou la place publique; & enfin 
que tout ce qui nous eft rapporté de plus 
efTentiel dans ce texte eft tiré de l’Hiftoire 
qu 'Augufle en avoit écrite lui-même, & dont 
Pline nous a confervé les propres termes: 
Augufle nous apprend donc. 

Que cette Comète, fdus crinitum , qui 
parut pendant fept jours confécutifs de la cé- 
lébration de fes jeux , fut aperçue vers lai 
région du Ciel qui eft fous la grande Ourfe; 
car on ne peut entendre autrement, in regione 
cœli quœ fub feptemtrionibus efl. Si ç’avoit été 
fous la petite Ourfe, qu’on indique auffi 
quelquefois par feptemtriones , la Comète ne fe 
feroit jamais couchée, n aurait jamais difparu 
de deflus l’horizon; ce qui eft clair par la 
hauteur de Rome (q.r d 53' 54.') dont la 
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petite Ourfe ell bien loin. Or fa Comète fe 
ievoit, oriebatur, elle fe couchoit donc. Et 
je ne fais .aufïi nul doute qu’il ne faille en- 
tendre ici par feptemtrionibus ies fept étoiles 
proprement dites, les fept grandes étoiles de 
la fécondé grandeur, & de beaucoup les plus 
apparentes qui forment le quadri/ataire 8c la 
queue de l’Ourfe, ou le grand Chariot , 8c par 
fub , avec le régime que cette prépofition a 
ici, véritablement au-dejjous, 8c non vers ou 
à coté. De manière que le rayon vifuel du 
fpedateur à Rome, 8c aux heures de nuit 
& de crépufcule les plus favorables à l’appa- 
rition de la Comète , devoit la rencontrer 8c 
la projeter entre lui ou le zénith de Rome 
8c la grande Ourfe. Sans quoi le lieu aétuel 
de la Comète auroit dû être indiqué par le 
voifinage d’une autre conftellation , comme ou 
peut s’en convaincre par i’infpeétion de toute 
cette partie du Ciel. II ell même aflez douteux 
fi , du temps à’Augufle , les fept étoiles du Sep- 
tentrion, proprement dites, ne formoient pas 
abfolument la grande Ourfe dans fa totalité. 
Du moins eft-il certain que deux ou trois 
cents ans auparavant, les mots d’Ourfe 8c de 
Chariot étoient à cet égard fynonymes ; les deux 
Ourfes , dit Aratus, tournent enfemble autour du 
Pôle, & voilà pourquoi , ajoute-t-il, on les nomme 
les Chariots ; faifant allufion au nom grec 
qui, dans fa compofition, réveille l’idée de 
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tourner enfemlde fur un axe , comme les rouea 
d’un Chariot. Et vous, Monfieur,qui nous 
avez donné un fi bon livre fur les Tableaux 
tirés àé Homère, vous n’ignorez pas, que bien 
des ficelés avant Aratus , ce grand & favant 
Poète nous avoit appris la double dénomination 
de l’Ourfe, dans la defcription du Bouclier 
d’ Achille, où l’on voyoït , dit-il, tous les ajîres 
dont le ciel ejl couronné , & toutes les conflel- 
lations ; les Pléiades , les Hyades , le vicient 
O non, & l'OurJe quon appelle aujfi le Chariot , 
& qui tournant toujours autour du pôle , paroi t 
toujours aitjjfi olferver ce fameux chajfeur. 

II efl donc comme impoffible qu ’Augufle 
ait entendu autre chofe par feptemtrionibus , 
que les fept étoiles brillantes de I’Ourfe* de 
la fécondé grandeur , qui conftituent en. effet 
le grand Chariot. On peut douter que la 
plupart des autres étoiles , jufqu’où l’on fait 
porter aujourd'hui la grande Ourfe, 8c qui ne 
font guère que du quatrième ordre , fuflent 
alors rédigées en confleilations, ainfi qu’une 
infinité de Sparfdes d’alentour qui n’y ont été 
réduites que vers le milieu du dernier ftècle, 
par Hévélius , Royer, 8c autres, fous la figure 
de divers animaux qu’on ne trouve point dans 
le Ciel antique. 

Nous voyons enfin dans ce texte à' Augufle, 
que la Comète fe Ievoit environ une heure avant 
lecoucher du Soleil; car c’eft-là ce que lignifie 

ici 
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ici la orvnhne heure du jour-. 6c ce n’efl: pas 
à vous auffi , Mon (leur qu’il faut apprendre 
que les Romains fe fer voient alors des heure £ 
antiques , inégales en différentes faifons dç. 
l'année, félon la demeure plus ou moins longue 
du Soleil fur l’horizon , 6c dont les douze 
fâifoient le jour proprement dit. De manière, 
par exemple , qu’en hiver , 6c vers la fin de 
l’automne , où vous verrez bientôt que parut 
la Comète de Céfar , les heures de Rome, 6c 
fur-tout des Aftrologues, qui les nommoient 
au fil Planétaires j 11e fâifoient qu’environ les trois 
quarts des heures agronomiques ou des nôtres. 

Voilà les données du Problème; la Comète 
obfervée au-deffous 6c tout proche des étoiles 
du Chariot , 6c le lever de la Comète environ 
trois de nos quarts -d’heure , ou une bonne 
demi-heure, avant la fin du jour 6c le coucher 
du Soleil. Deux conditions que nous ne devons 
point perdre de vu%, 6c auxquelles nous 
pouvons en ajouter une troifième qui n’eft pas 
moins importante , quoiqu’en un fens étran- 
gère à l’énoncé ÜAuguJle, favoir, la direction 
du rayon chevelu en forme de flamme vers le 
cœur du Lion , par où ce même rayon nous 
indique à peu - près fafeenfion droite de la 
Comète , 6c à cet égard , le lieu du Ciel 
qu’elle occupoit lors de fon apparition. 

II eft vrai que , comme ces données ou ces 
trois conditions comportent réciproquement 
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line certaine latitude entre leurs limites , & 
que par-là le Problème eft fufceptible d’une 
infinité de folutions , compliqué encore par 
faftroïogique qui s’y mêle , qui a auffi fes 
conditions , & auxquelles nous ne fomines pas 
moins obligés de le foumettre ; il eft vrai , 
dis -je , que ceci devient en partie une affaire 
de tâtonnement. 

Mais après avoir mûrement combiné & ana- 
ïyfé tous ces différens points de vue , & avoir 
fait quelques tentatives en conféquence , je 
me flatte d’avoir trouvé un lieu du Ciel où 
la Comète étant fuppofée au moment de fou 
apparition, fatisfàit pleinement à tout ce que 
j’en ai annoncé & qu’on peut defirer fur ce 
fujet. 

Soit donc, 8c pour faciliter le calcul, notre 
Comète imaginée à la place de la petite étoile 
£ de Bayer , qu’on voit au bout de l’une des 
pattes de la grande Ouffe, au-deflous de fon 
quadrilataire , ou dés deux premières roues du 
Chariot , & par-là dans l’un des cas 8 c fur un 
point du Ciel des plus favorables à la condition 
requife de Sub feptemtriombus confpeclum. 

Cette étoile répond aujourd’hui en lon- 
gitude , félon les tables de Flamftead , au 4* 
degré 3 ou 4 minutes du figne de la Vierge, 
8 c fa diftance au Pôle efl de 5 6 d 44' : mais 
combien va- 1- elle changer de pofition, fi 
nous la fàifons rétrograder, comme il a été 
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expliqué ci -deftùs, de 2j d 24' vers l’Équi- 
noxe du Printemps, relativement au fiècle 
A'AnguJh, & à la 44 ou 43.* année avant 
ï’Ere chrétienne? 

La voici donc à tous égards , cette pofition, 
& dans la forme aftronomique, dont je fup- 
prime le calcul. Et n’oubliez pas, s’il vous 
plaît, que c’eft la Comète* meme vue à la 
place de l’étoile , & calculée vraifemblablement 
par les Aftrologues pour ce premier moment 
où elle frappa les yeux du public. 


Son afcenfion droite x 3 9^ 56* 

Sa dirtancc du Pôle 47. $9. 

Sa longitude, ligne du Lion (££)... 8. 46. 

Et là latitude. 24.. 46. 


D où il fuit, qu’au lever de la Comète,' 
(que je fuppofe, en vertu des heures antiques 
& de l’exprelfion vague de circa, n’avoir été 
que 30 ou 35 de nos minutes avant le cou- 
cher du Soleil, vers les 4 heures après midi) 
le Soleil fe trouvoit autour du 23/ degré 
dans le ligne du Capricorne. Ce qui nous 
donne, & l’apparition de la Comète, & la 
date des Jeux üAugufle vers le milieu du 
mois de Janvier de la 43.* année avant Jéfus- 
Chrift, c’eft -à- dire environ dix mois après^ 
la mort de Céfar ; tandis que fuivant l’opinion 
commune, fondée, comme je crois, en partie, 
fur l’expreflion de Pline, non tnuho vojl obïtum 

* fij 
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pairis CæsAris, cet intervalle de temps eli 
vaguement réduit à fix mois & quelques jours. 
Mais avant que de toucher plus particuliè- 
rement à cette queftion , achevons de mettre 
dans tout fon jour i’Horofcope de la Comète, 
& faifons voir, comme je m’y fuis engagé, que 
félon les préjugés aftrologiques les plus reçus , 
elle annonçoit l’Empire à Angujle , 8c aux 
Romains toutes les profpérités qui ont fignalé 
le règne de cet Empereur, le fiècle des Lettres 
& des beaux Arts. 

Les Anciens en général, 8c les Altrologues 
plus que tous les autres, obfervoient atten- 
tivement le lieu , le Signe étoilé ou non étoilé 
qu’occupoit le Soleil au moment de la naif- 
fance des enfàns, ainfi qu’à l’époque de tout 
établiflement 8c de tout évènement remar- 
quable: car de quoi n’a-t-on pas ofé prédire 
le fort 8c dre/Té l’Horofcope ! des Villes, des 
Républiques 8c des Empires, d’un édifice, 
d’une entreprife quelconque, 8c de tout ce 
dont le fuccès pouvoit intérefler le bien public 
ou particulier? C’eft dans cet efprit que la, 
fuperftition Aftrologique, fur de prétendues 
expériences, 8c en vertu des propriétés chi-, 
mériques de tels ou tels A lires , affigna les 
qualifications de bonheur ou de malheur , de 
* 'bénins , ou de malins , à tous les fignes du 
Zodiaque , relativement aux divers états 8c 
aux divers accidens de la vie, mais toujours 
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félon les circon fiances du lieu, du temps & 
des perfonnes. Or , nous venons de voir qu’au 
lever, 6c, pour ainfi dire, à la naiflance de 
notre Comète , le Soleil occupoit le Signe du 
Capricorne. Hé , qui ne fait que le Capricorne 
étoit le type de la naiflance d 'Augufle , le 
Signe dominant de fon Horofcope , en un 
. mot , fon AJcendant , c’efl - à - dire , félon le 
langage des Aftrologues, le Signe du Zodiaque 
qui montoit fur l’horizon à l'heure de fa naif- 
fance , & qu’ils nomment auffi X Horafcopant ! 
Que pouvoit- il donc arriver de plus fignifî- 
catif, de plus heureux pour Angujlc , dans la 
circonflance de fes jeux, que l’apparition du 
nouvel Aflre qui s’y montra pendant que le 
Soleil étoit dans le Signe du Capricorne ? 
Signe d’élévation aux dignités 6c à la fuprcme 
puiflance ; 6c cela, par la raifon vraiment aflro- 
iogique que ce Signe eft le premier des fix 
AJcendans; car on divife aufîi les douze Signes 
en ces deux clartés, de Dejcendans , à la tête 
defquels eft celui de Cancer; 6c d’ AJcendans , 
où préfide celui du Capricorne, en tant que 
par la pofition oblique du Zodiaque entre les 
deux Tropiques, les uns defcendent vers le 
Pôle auftral , 6c que les autres remontent vers 
le Boréal dans notre hémifphère. 

Mais je ne dois pas parter fous frtence deux 
difficultés qui fe préfentent ici fur cette naif- 
fance d 'AugujU. 

Tiij 
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La première roule fur la contradiction appa- 
rente de Suétone , qui après avoir fait naître 
cet Empereur ( Chapitre j) le neuvième jour 
des Calendes d’Octobre, c’eft-à-dire , le 22 ou 
le 23 Septembre, & un peu avant le lever du 
Soleil , ajoute enfuite ( Chapitre pp) qu’il étoit 
né le dixième mois , Augujlum natum menfe 
decitno. Or le dixième mois , fi c’eft de l’année 
qu’on l’entend, ne répond nullement au mois 
de Septembre qui n’en eft que le neuvième, 
comment donc concilier ces deux époques? 

Mais , vous le favez , M. c’eft votre digne 
confrère , M. de la Nauje , qui les a conci- 
liées dans fon excellent Mémoire fur le Ca- 
lendrier Romain j donné en 1754 «à l’Académie 
des Infcriptions. L’année de ce Calendrier, ou 
de Numa, étoit alternativement commune, & 
embolifmiqueoude 13 mois: celle dont il s’agit, 
la 691 . c de Rome, & du Confulat de Cicéron, 
étoit de ces dernières, & l’intercalation s’y faifoit 
après le mois de Février. Donc le mois de 
Septembre en étoit le dixième , & la contra- 
diction s’évanouit. 

Il n’a pas dû fembler moins contradictoire, 
qu’Augufte étant né dans le mois de Sep- 
tembre , ait eu le Capricorne pour afcendant ; 
car ce Signe fe trouvant à 90 degrés de celui 
des Balances où entroit le Soleil autour du 
22 Septembre , comment pouvoit-il horofcoper, 
monter fur l’horizon un peu avant le lever du 
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Soleil , 8c en meme temps que ies Balances? 
Seconde difficulté, à laquelle je ne connois 
pas de meilleure réponfe que celle que nous 
fournit le fa van t Scaliger dans Ton cinquième 
Livre De emendatione temporum, en fuppofant 
le lever du Capricorne Achronique, ou en 
oppofition avec le Soleil couchant ; ce qui 
donnera Augujle né vers la fin de Juin ou 
au commencement de Juillet de la correction 
Julienne , fur lefquels tomboit alors réel- 
lement le Septembre de Numa. Et ce qui 
ajoute un nouveau poids à cette explication 
de Scaliger, c’eft que le P. Petau, fon An- 
tagonifte perpétuel, fe range en cette occa- 
fion de fon avis, & avec éloge, Verum, dit-il, 
Septembcr ille , quo natus dicitur Augujlus , in 
Juniwn , aut Jiîlium hodïernum circït cr cadebat 
. . . . ut reâle demonjlratum ejl à Scaligero . 
Docffr. temp. I. II, c. 6. 

Quoi qu’il en foit de ces difficultés, 8c des 
réponfes qu’on y a faites , j’ofe dire qu’en 
bonne critique on doit admettre comme certain 
8c moralement indubitable le fond du narré 
de Suétone , fur la nai/Tance d’Augufle 8c fur 
le Capricorne qu’il lui donne pour Afcendant, 
8c rejeter ce qi^’il peut y avoir d’obfcurité fur 
l’éloignement des temps, fur l’impertécffion, 
les abus 8c le défordre qui regnoient dans 
le Calendrier de Numa , ou fur telle autre 
caufe quelconque. Pour achever de vous en 
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convaincre, & pour éclairer Je plus en plus" 
notre fujet, Confirez, M. que je vous renvoie 
à ce même Chapitre gp, qui a fait la pierre 
d’achoppement, & que je vous rappelle les 
circonftances fmgulîères dont l’Hiftorien y 
accompagne la naiffance d’Augufle & fon Ca- 
pricorne. C’eft-Ià que vous verrez qu 'Atia 
fa mère le conçut miraculeufement dans le 
Temple d’Apollon , où elle s’étoit rendue à 
minuit pour y célébrer les Myftères de ce 
Dieu , 6c que s’y étant endormie au milieu 
des fonges 6c des prodiges, il lui fembla qu’un 
Dragon étoit entré dans fon lit, d’où il étoit 
forti peu de temps après ; qu’à fon réveil ou 
le lendemain, elle avoit été fe purifier, félon 
ia Coutume, comme fi elle avoit eu com- 
merce avec fon mari; que la marque de ce 
‘Dragon étoit demeurée fur fon corps, fans 
qu’elle pût jamais l’en effacer ; que c’eft de- 
là cpx Augujle , né le dixième mois, fut réputé 
fils d’Apollon , Augujhim natum menfe décima, 

' & ab hoc Apollinis jilîum exiftimatum ; que 
la même Atia , avant fon accouchement , avoit 
fongé que fes entrailles étoient tranfportées 
dans le Ciel; 6c quAuguJbe inrtruit par elle 
de tous ces prodiges , n’avoit ofé les divulguer, 
dans la crainte de n’en être pas jugé digne, 
me tu ac tint are ne miner bmnirctur. Vous 
trouverez enfuite, que ce fut Théogene , Af- 
trologue célèbre, qui lui tira fon horofcope. 
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lorfqu’il étoit encore à ApoIIonie , un peu 
avant la mort de Ccfar , & que cet Aftrologue 
n’eut pas plutôt vu tout ce que le Ciel pro- 
mettoit de grandeur à ce Prince , qu’il tref- 
faillit d’étonnement, & qu’il fe profterna fur 
le champ à fes pieds, exjilmt Theogenes ado- 
ravitque eum ; 6c enfin qu 'Augujte , bientôt 
revenu de fes craintes par cet horofcope , le 
publia lui-même , & qu’il en fit frapper des 
Médailles avec le ligne du Capricorne, fous 
lequel il étoit né, r l autant mox Jiduciamfati 
Augujlus habuit , ut thema fttum vulgaverit , 
nummumque argent eum nota Jideris Capricorni , 
quo natus ejl , perçurent ; 6c ces Médailles , 
ou leurs femblables, nous les avons, portant 
le Capricorne au revers, avec un globe, un 
gouvernail & la corne d’abondance (a). 

Qu’on imagine après cela, comment Suctone, 
fi voifin du liècle S Augujte , ayant fous fes 
yeux une infinité de Mémoires 6c d’Anecdotes 
qui nous manquent, auroit pu tomber dans 
une contradidion 6c une erreur aulfi grolfières 
que celles que fembloient renfermer les diffi- 
cultés précédentes. Le figne du Capricorne, 
en qualité d’Afcendant 6c d’Horofcopant , de 
type 6c de fymbole d’ Augujte , 6c comme lieu 
du Soleil lors de l’apparition de la Comète, 


(a) Ce Capricorne étant aufli quelquefois , ou (Impie, oit. 
double , ou accompagné encore du fymbole de Céfar par 
l’étoile, Voy. le Cul-de-lampe qui ejl à la fit de cette Lettre , 
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fait donc ici une circonftance des plus eïïen- 
tieiles à la vie & à la fortune d 'Augujle , 6c 
il nous fournit en même temps une nouvelle 
donnée du problème , que nous pouvons har- 
diment ajouter à celles qu’on vient de voir 
ci-defius (b). II rétrécit par-là les limites des 
premières, 6c en fait prefque évanouir l’inter- 
valle 6c l’incertitude. Donnée aftrologique & 
chimérique en un fens, ainfi que toutes fes 
femblables, mais très-réelle 6c vraiment agro- 
nomique , par letat acfluel du ciel quelle 
fuppofe vu , reconnu de tout un peuple, 6c 
confacré dans l’hidoire. 

Mais pourfuivons les heureux préfages de 
notre Comète, qui ne fe bornent pas à ce 
figne du Capricorne. 

Il n’eft pas moins important en Aftrologie 
qu’en Aftronomie, de réduire tout point du 
Ciel, tout Aflre qu’on a pour objet, à l’E- 
cliptique: c’eft fur cette bafe que celle-ci fonde 
fes calculs, 6c l’autre fes oracles. Nous avons 
trouvé ci-delTus que le lieu vifible de la Co- 
mète rapporté à l’Écliptique, ou, ce qui revient 
au même, que fa longitude tomboit fur le 
p, e degré du Lion , comme le rayon chevelu 
de l’Etoile l’avoit déjà indiqué dans notre 
Pierre. Soit donc qu’on prenne ici le Lion 
pour la conftellation , ou pour le Signe , ou 
pour la grande Etoile de ce nom, qu’il porte 

(b) Pi'ge 2jÿ. u 
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fur fa poitrine, il fera toujours & aufli par- 
ticulièrement que le Capricorne , le fyinbole 
de la Fortune, ou, comme s’exprime l’Aftro- 
iogie , des Dominations . Manilius, Poète & 
Aftrologue qui vivoit du temps d’ Augujle , 
ïe nomme Jovis & Junonis Jidus ; & cette 
étoile brillante , proprement dite le cccur du 
Lyon , eft qualifiée par -tout de Regia jiella , 
Regulus , Rcx. Je vous laifie à penfer , M. 
fi après tous ces titres accordés au cœur du 
Lion , la Comète qui en empruntoit l’in- 
fluence, & qui venoit fi à propos confacrer 
les jeux d’ Augujle , pouvoit manquer de fournir 
aux Thcogcnes 8c aux partifans d’ Augujle de 
quoi flatter fon ambition. 

Je ne crois pas qu’on puifte expliquer au- 
trement cette partie de notre Pierre. Le rayon 
chevelu ne fauroit nous indiquer ici , ni la 
queue de la Comète, ni la direélion de cette 
queue: car, outre que je ferai voir combien 
il eft douteux que la Comète de Céfar eût 
une queue, il eft, comme on fait, impoflible, 
qu’en ayant une , elle fût dirigée autrement 
qu’à l’oppofite du Soleil , qui , dans le cas 

Ç ofé, s’étend en divergence avec l’Ecliptique. 

Jne circonftance qu’on peut remarquer en- 
core , ou que nous avons déjà remarquée , 
8c qui vraifemblablement n’eft pas due au 
hafard , c’eft que la Comète , fenfiblement 
éloignée du Bélier 8c du Taureau, joint le 
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Lion prccifément vers le Cœur, où eft fa 
fàmeufe étoile & fa plus grande énergie. 

Quant au Bélier & au Taureau, ils jouent 
ici leur rôle fous d’autres points de vue. J ai 
obfervé ci-deïïùs que le Bélier y rappeloit les 
Ides de Mars, iaflafTinat de Céfar , dont le 
nouvel aftre venoit demander l’expiation au 
peuple Romain. Et à l’égard du Taureau , 8c 
de fa grande étoile , qu’on prend aulîi quel- 
quefois pour toute la conilellation , VOEU 
proprement dit du Taureau, Aldebaram chez 
les Arabes , & Palilicium chez les Romains , 
cetoit non - feulement l’Altre de la Déelfe 
Paies, le type de l’Agriculture 8c de l’Abon- 
dance , la Corne d' Abondance meme , en vertu 
de celle qu 'Ovide nous apprend <\\\ Hercule ar- 
racha de la tête d 'Acheldùs changé en Taureau , 
mais encore l’ Aftre de Bacchus 8c de Vénus -, 
à caufe des Pléiades renfermées dans cette 

Conftellation • Pléïadas durit (Taurus) 

Bacchi Venerifque fequaces , dit Alanilius. Et 
Céjîus appelle aulfi le Taureau, d’après Virgile, 
Veneris S'tdus , dans fon Ciel Aftronomique 
8c Poétique: car le mot de Sidus fignifie 
^ ■ également , ou une Conftellation , ou une 
Etoile 8c tout Aftre. D’où vous voyez, M. 
que le Taureau ne vient pas mal aux jeux 
A'AuguJle Sc de Vénus mère. Et n’allez pas , 
s’il vous plaît , traiter ces explications de 
frivoles, fous prétexte quelles ne font fondées 
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que fur des allégories, des fables & des mé- 
taphores : fongez que fans cela nous n’aurions 
bientôt plus d’Aftrologie. 

Le Bélier & le Taureau fe lient encore 
plus immédiatement à la Comète par leurs 
Afpecls & leurs Irradiations réciproques. 

On appelle Afpedls la di (lance d’un A (Ire 
à un autre , & cette diftance , évaluée en 
degrés d’un grand cercle de la Sphère , prend 
les noms de Trine , de Quadrat t de Sextil, 
&c. jufqu’au nombre de 5 Afpeéts chez les 
Anciens , & de 15, 1 6 , on plus , chez les 
Modernes. Le trine comprend 1 20 degrés , 
le Quadrat 90 , le Sextil 60 , &c. félon que 
c’eft le tiers, le quart, ou la fixième partie 
du cercle; & ainfi de fuite. Les Aftronomes 
fe fervent bien auffi de ces expreflîons pour t 
indiquer les) mêmes diftances; mais ce n’eft 
qu’en Aftrologie que ces Afpeéls font qua- 
lifiés de bénins & de malins. Le plus bénin 
de tous c’eft le Trine , & après celui - ci le 
Sextil : le Quadrat eft bénin ou malin fui van t 
les circonftances , & félon qu’il fe complique 
avec les pronoftics heureux ou malheureux 
des Étoiles ou des Conftellations qui s’y 
rapportent. 

- Cela pofé, M. prenez votre globe célefte, 

& , fi vous en êtes curieux , mefurez * y ces 
diftances, vous trouverez que notre Comète, 
au moment de fon apparition, ou, ce qui 
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revient au même , que la petite Étoile £ de îa 
grande Ourfe, où j’en ai fixé la piace, regardoit 
en Trine la première d’Ariès, dont vous avez 
vu ci-deflùs l’importance , & en Quadrat l’oeil 
du Taureau , Pdlilicïum , le fymbole de l’a- 
bondance , & l’Allre de V énus mère dont on 
célébroit actuellement les jeux. 

Mais la difpofition réellement triangulaire 
de ces deux Signes avec le Lion , ne re- 
double- 1 -elle pas encore les influences réci- 
proques & bénignes de tous les trois en faveur 
de la Comète qu’ils environnent? On me dira 
peut-être que cette difpofition ne leur a été 
donnée que pour la bonne grâce du tableau, 
& en effet, je n’imagine pas qu’on eût pu 
leur en donner une plus agréable ; mais je 
. fuis fort trompé, s’il n’y a pas là - deflbus 
plus de myftère , & auffi ai-je infifté fur ce 
triangle au commencement de ma lettre. 

Je favois en gros que ce qu’on appelle 
communément le Thème d’un horofcope , 
confifte en 1 2 Triangles qui renferment un 
quarré dans lequel on écrit le jour & l’heure 
de la naiflance du peïfonnage dont il s’agit de 
prédire le fort à venir. Mais pour m’affurer 
plus particulièrement aujourd’hui de ce que' 
penfoient les Anciens fur les Triangles Af- 
trologiques, j’ouvre le livre Qiiadripartit , 
Des juçemens , ou des jpronojlics , attribué à 
Pt plmée^ &, de quelque Auteur qu’il foit, 
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ouvrage très-ancien, dans lequel on trouve un 
Chapitre intitulé De Triangulis, & j’y Iis dès 
l’entrée , « qu’il n’y a pas de figure plus con- 
venable en matière de jugemens ou de pro- « 
noftics que le Triangle équilatéral; que le « 
Zodiaque eft défini ou déterminé par trois « 
cercles, lequinoxial & les deux tropiques, « 
& Tjue ces douze Maifons céleftes fe divifent « 

en Triangles équilatéraux que le premier « 

de ces Triangles eft compolé des trois Signes « 
mafculins, le Bélier, le Lion & le Sagittaire, « 
en tant qu’ils font les domiciles du Soleil, « 
& des Planètes de Mars & de Jupiter; » & 
prenez-y bien garde, mafculins, & non féminins. 
Si le Signe de la Vierge, fi la Lune , ou 
la Planète de Vénus, viennent à former les 
côtés, ou un feul côté d’un de ces Triangles, 
tout y eft affoibli par ce féminin , & le 
Triangle y perd d’autant de fa dignité. Et 
pourquoi ! j’avoue que je ne vois là que des 
mots au bout de ma plume , rien de con- 
féquent; mais il ne s’en enfuit pas moins en 
bonne Aftrologie , que le Triangle de nos 
trois Signes tous mafculins , fait ici quelque 
chofe de plus que la grâce du coup-d’oeil. 

Pline a parlé d’une autre efpèce de Triangles 
plus vifiblement décrits dans le Ciel. Il leur 
aflocie les Quairés , & , ce qui nous touche 
de plus près, c’eft immédiatement aux Comètes 
qu’il en applique l’énergie & la bienfaifance. 
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On croit , dit-il , dans ce même chapitré 
dont j’ai tranfcrit le grand lambeau fur lequel 
roule prefque toute cette lettre , « on croit 
» qu’il n’y a rien de plus important à obferver * 
» pour le préfage des Comètes , de ces Aftres 
» errans ou non errans , que les configura- 
» tions des étoiles dans le lieu du Ciel qu’ils 
3» occupent, ou vers lefquels ils dirigent lotir 
» cours , les Signes , les Conftellations & l’af- 
» feinblage particulier des fixes dont ils em-, 

» pruntent les vertus. On prétend que les 
» étoiles rangées en ligne droite & en forme de 
«flûte, influent fur la Mufique & font favo- 
» râbles à cet Art; que les parties de certaines 
» Conftellations , dont la vue bleflela pudeur, 

» annoncent des mœurs corrompues , ÔC enfin 
» que la figure triangulaire ou quadrilataire de 
» l’enfemble des fixes dont elles s’approchent, 

» font d’un heureux préfage pour le génie , 
l’efprit & le favoir. » C’eft ainfi du moins 
que j’ai tâché de rendre ce peu de mots d’un 
Auteur fi concis: Referre arbitrantur , in quas 
■partes fefe ; acide tur , ant cujus jlellae vires acci - 
piat , quafque jimitiludines reddat , & quibus 
in lacis emicet. Tïbiarum fpecie , muficœ arti 
portendere : abfcenis autem moribus in verendis 
partibus Jignorutn : ingeniis & érudition i , (i 
tri que tram figurant quadratamve pari bus angulis 
eia aliquos perenniutn jlellarum Jttus edant. 

Je n’ai pas fait difficulté d'ajouter après le 

mot 
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mot Je Comète, la double qualification d’ Affres 
errans ou non errans , fondée fur ce que F line 
avoit dit plus haut , & vraifemblablement 
d’après l’opinion commune de fon temps , 
que parmi ces Aftres, « les uns fe meuvent 
à la manière des Planètes , & que les autres * 
demeurent attachés au même lieu du Ciel «c 
pendant toute leur apparition, » tvoventur autem 
alii errantium modo , alii immobiles luerent. Ce 
qui eft à remarquer pour l’hiftoire des Co- 
mètes, & ici d’autant plus, que celle de Céfar 
pou voit bien avoir paru être de ces dernières, 
& confirmer ce fentiment; comme j’efpère le 
montrer bientôt. 

J’ai cru devoir en même temps fupprimer 
cette égalité parfaite d’angles & de côtés que 
Pline , 6c ci-delïus Ptolomée , femblent exiger 
dans leurs triangles & dans leurs quarrés , 
parce que l’ufage confiant des A Urologues, des 
Aftronomes, & notamment de Ptolomée, eft 
d’appeler vaguement triangles , quarrés & qua- 
drilataires , tout ce qui réveille à peu près 
l’idée de ces figures , quoique réellement & 
très-fenfiblement éloignées de cette régularité. 
Témoins les deux petits triangles, proprement 
dits, l’auftral & le boréal, dont on a fait deux 
Conftellations , & le grand quadrilataire de 
l'Ourfe, 

Je ne manquerois donc pas de triangles 
& de quarrés aux entours de notre Comète, 
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pour établir fa qualité bienfaifante fur le génie, 
îes Sciences & les Beaux-Arts, ne fut-ce que 
dans ce nombre de [parfîtes ou informes dont 
j’ai déjà parlé , & qu on. voit à fes côtés ; mais 
il nous fuffit du grand quadrilataire de i’Ourfe, 
qui brille immédiatement au-defTus, & qui en 
vaut cent autres. 

Vous conviendrez, M. que les A Urologues 
d’Augufe furent bien fervis par le Ciel, &, 
fi je ne me trompe, audi par la Terre, car 
Augùfle netoit pas ingrat; mais n’allez pas 
inférer de -là, qu’ils pourroiènt bien en avoir 
impofé fur quelque point edentiel de leurs pré- 
dirions en fa faveur; la fourbe étoit impof- 
fîble, quant à letat aétuel du ciel, déterminé 
& donné par les conditions du problème , par 
la Comète vue fous les étoiles de la grande 
Ourfe , & par l’heure de fon lever , deux 
circonftances qui fe lient réciproquement, deux 
faits clairement énoncés , & de nature à être 
vérifiés fur le champ par tous les yeux. Voyez 
auffi comme Augufe s’exprime fur la notoriété 
publique du phénomène , clarumque & omnibus 
f terris confpicuum fuit. Et à l’égard des préfages 
qu’il en falloit tirer, qu’importe qu’ils pufîènt 
être changés, éludés, ou modifiés par tous les 
fubterfoges dont i’AftroIogie ne manqua jamais, 
pourvu que ceux que j’en ai déduits, foient 
légitimes, comme ils le font en effet, d’après 
ki chimères aftrologiques de tous les temps* 
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Enfin je ne faurois palier fous filence un 
mot qui fait honneur à l’efprit à'AuguJle, vu 
le fiècle où il vivoit, & où ion étoit tout 
auffi infatué .d’ Augures , d’AftroIogie & de 
divinations, que dans les Cèdes les plus bar-, 
bares. Suétone dit Cmpfement que la Comète 
fut prife pour i’ame de Céfar reçu dans le 
Ciel; Plutarque, à fon ordinaire, & toujours 
plein de prodiges, ne la voit que comme uij 
étsfgnes divins qui fuivirent la mort de Céfar; 
mais Augujle , plus intéreffé que perfonne à 
favorifer cette idée & l’apothéofe miraculeufe 
de Céfar, ne l’attribue pourtant & fans, héfiter 
qu a la fuperftition & à la crédulité du vul- 
gaire , vulgus credidit : mais il fait s’y prête» 
& la faire fervir à fes deffeins ; il n’eft pas 
plutôt le maître dans Rome , qu’il y fait 
honorer cette Comète dans un temple, Sc 
qu’elle efl mife fur la tête de la ftatue qu’on 
y confacre à Céfar dans la place publique : ii 
agit en homme d’État, mais il penfe en Philo-, 
fophe Et fi tout le détail qu’il nous apprend 
à ce fujet , efl tiré , comme il y a grande 
apparence , de l’abrégé hi/torique de la vie, 
& qui faifoit l’un des trois Mémoires qu’on 
trouva joints à fon tellament, ce mot nous 
donne la clef des pratiques fuperftitieufes dons 
les Hiftoriens nous apprennent qu 'AugufU ne 
fe départit jamais de fon vivant. * 

- Voilà, M. mes conjectures , ou fi vont 

V ij 
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voulez , mes rêveries fur la Cornaline dont iî 
s’agit. r 

Venons préfentement à la queftion chrono- 
logique des jeux en l’honneur de Vénus mère, 
ou de l’apparition de la Comète, dont l’opi- 
nion commune fixe l’époque au 26 ou 27 
Septembre , fix mois dix ou douze jours après 
la mort de Céfar , tandis que , félon nos 
calculs & les conditions données par Auguflc 
même, cette Comète ne dut paroître qu’en-, 
viron dix mois après. 

Si l’on confidère tout ce qui fe pafla d’in- 
trigues, de mouvemens & de troubles dans , 
Rome , pendant plus d’un an après la mort de 
Céfar j tout ce qu ’Augitfle y éprouva de con- 
tradiélions de la part d’ Antoine, alors ConfuI , 
fon rival de gloire ou plutôt d’ambition , fou 
compétiteur , d’abord caché fous l’ombre du 
citoyen, bientôt à découvert; les tentatives 
réitérées de Brutiis 6c de Caffnis pour y faire 
revivre la République, 6c tout le parti de ces 
confpirateurs , encore allez puilfant dans l’Em- 
pire 6c dans la Capitale, fur-tout dans le Sénat, 
pour y propofer 6c pour y faire adopter des 
décrets flétriflans contre la mémoire de Céfar: 
fi l’on fait , dis - je , attention à toutes ces 
circonflances, il paroîtra bien étonnant q vl Au- 
gifle eut eu fitôt le pouvoir de faire exécuter 
{es jeux à Rome , tandis que le chef des con-: 
jurés, que le meurtrier de Céfar , que Brutus 
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actuellement Préteur , y fit célébrer les fiens 
dans le mois de juillet , & qu’ils y furent exé- 
cutés avec la plus grande magnificence. 

Le parti d 'Augufte , qui n’exiftoit ‘guère 
alors que dans la populace, étoit donc bien ' 
éloigné de prévaloir à Rome cinq ou fix mois 
' après la mort de Céfar. 

Ajoutez que ce Sénat qui vient de flétrir 
fe nom de Céfar , par les qualifications les plus 
odieules , toujours confiant & zélé pour la 
liberté romaine , fe hâte de confier le com- 
mandement des armées à ceux qu’il croit les 
plu» intére fies à la défendre, à ces mêmes con- 
spirateurs qu’il munit de fes pouvoirs, & à 
qui il décerne les gouvememens de province 
les plus importans; la Macédoine, l’Illyrie 6c 
toute la Grèce, tombent en partage à Brutus ; 
la Syrie & tous les pays maritimes d’alentour, 
à Caffîus. * • '• 

Ces difpofitions du Sénat & de Rome 
changèrent fans doute , puifqu 'Âugufle fit enfin 
célébrer fes jeux : mais quand précifément , 
& par quel moyen ? c’eft ce qu’on ignore ; 
fut-ce de fon autorité ? fut-ce deux mois après 
que Brutus eut fait célébrer les fiens en qualité 
de Préteur, 6c fous le Confulat d’ Antoine t 


comme le veut l’opinion commune, ou quatre 
ou cinq mois plus tard , comme on peut le 
conjeéturer d’après les données du problème? 
on fait feulement qu 'Augufte fut obligé 
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d’en prendre fur lui l’exécution & la dépenfê, 
à quoi fe rapportent ces paroks de Suétone , 
dans la vie de cet Empereur: Ludos autem 
vicloriee Cæfaris hon audentibus facere quibus 
oblitérât id tnunus t ipfe edidit ; car on fait 
auffi que les jeux de la victoire de Céfar t 
foit à Pharfale , Toit à Munda en Efpagne 
où il vainquit les fils de Pompée, font les 
mêmes que ceux de Venus mère , ou fc 
célébraient conjointement. 

Combien de retardemens ne durent donc 
|>as fouffrir les jeux à'AttguJle ! que d’obftacles 
a fur mon ter \ les décrets du Sénat, te refus 
obftiné du ConfuI, la haine invétérée, l’intérêt 
du Préteur & de tout le parti républicain , 
la crainte ou la mauvaife volonté des Édiles, 
prépofés à l’exécution de ces jeux. 

Remarquons enfin que l’expreflion vague 
de Pline j non multo pojl obitum Pat ris Cæfaris 
appariât ( Corne tes) (a), ne faüroit nous rien 
donner de pofitif en faveur de l’opinion com- 
mune. 

J’avouerai cependant qu’on en pourroit tirer 
quelqu avantage , fi Pline avoit été contem- 
porain SAugufle , & témoin oculaire du phé- 
nomène : du moins feroit - elle en effet plus 
favorable à l’hypothèfe ou à l’époque de fix 
mois, qua celle de dix mois après la mort 
de Céfar, quoiqu’elle ne dut jamais l’emporter 

‘(a) Ci-deflus, page 28 j. 
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fur les données , d’après le texte formel d’Au- 
gujle ; mais prenez garde* M. que Pline n’en 
j parle que de la diftance d’une centaine d’an- 

nées , & vous n’ignorez pas combien leloi- 
gnement change les différentes grandeurs & les 
différens rapports de diftance entre les objets , 
félon qu’ils font aperçus d’un différent point 
de vue ; Eh I qu’eft-ce , dans le cas dont il 
s’agit, que ia différence de fix mois à celle 
de dix mois, entre des objets aperçus d’un 
1 grand intervalle de temps ? n’eft - elle pas 
ben incertaine, ou ces intervalles ne s’y con- 
fondent-ils pas l il y a plus, le non multo'pojl 
fe trouve précédé ici d’un autre mot qui en 
eft comme îe commentaire , 6c qui nous donne 
ià-deffus quelque chofe d’un peu moins vague, 
favoir Yincipiente eo , par où l’on ne peut guère 
entendre que le temps où Augujle commença 
de fe voir le maître, & d’agir en conféquence, 
temps qui ne put guère être arrivé non plus, 
qu’après que par fes intrigues, ou en vertu du 
perfonnage de Patriote qu’il jouoit encore, 6c 
auquel Cicéron même fut trompé, il eut fait 
chaffer Antoine de Rome , comme ennemi 
de la. République. La bataille de Modène, 
donnée le 1 5 avril fuivant , ne lui devint pas 
moins favorable : Antoine y fut défait , les 
deux Conduis de l’année, Hirtius 6c Panfa, 
qui y commandoient , 6c qui i’avoient gagnée, 
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y périrent. Et c’eft alors qu ’Augufle, levant 
hautement le mafque, ofa demander l’une des 
deux places vacantes dans le Conftdat, & qu’il 
l’obtint de force malgré le Sénat, avec Quintus 
Pedius, fon parent & fon cohéritier dans une 
partie de la fuccelfion de Géfar. C’eft vraifem- 
blablement alors, qu’il fit ériger un Temple à 
"V énus mère , 6c confacrer à Céjar une ftatue 
avec le fymbole meme de fon apothéofe , 
annoncée au peuple Romain par la merveil- 
leufe Comète qui parut pendant toute h 
célébration des jeux de cette Déelfe ; Qu* 
nonûne , dit-il, çi-deflus page 286 , id injigie 
fimulacro capitis ejus quod MOX in fora Cûife- 
cravimus , adjeftum ejl. Cependant Augujle 
pouvoit bien avoir célébré fes jeux , deux ou 
trois mois auparavant; car il lui falloit alors 
bien moins de crédit & de pouvoir, pourob-. 
tenir cette célébration paflagère, que l’éreétion 
permanente d’un Temple à Vénus mère 6c 
d’une ftatue à Céfnr , au milieu de Rome 6c 
dans la place publique, 

• Du refie, M. vous jugerez, après toutes 
çes cirçonftances, 6c fur les conditions du pro- 
blème çi-devant obfervéès , tant aftrologiques 
qu’aftronomiques 6c h i doriques, fi l’çxpreiîion 
îééAiigujle , mex c&nfecravimus , ne rapproche 
pas beaucoup plus 1 apparition de notre ‘Comète 
de l’année 4.3 avant i£re chrétienne 6c du 


Digitized by 


D'A U G V S T T. • 3131 

mois de janvier, où je l’ai placée, que de la 
44 . e & du mois de Septembre , où l’opinion 
commune en met l'époque. 

J’ignore fur quel fondement le célèbre 
JM. Halley, à qui l’Aüronomie des Comètes 
eft fi redevable, renvoie ceile-ci .à ce même 
mois de Septembre , fix mois après la mort 
de Céfar; mais quoi qu’il en foit, j’ofe dire 
que nous n’en fommes pas plus avancés fur 
la date précife dont il s’agit, & que ce pré- 
tendu mois n’en demeure pas moins incom- 
patible avec les conditions 6c les données qui 
réfultent du témoignage formel à’AuguJïe ; il 
ne faut, pour s’en convaincre, que le rap- 
peler les principes & les calculs indiqués dans 
la première partie de cette lettre; car il s’eif 
enfuit néceflairement, & toutes chofes d’ailleurs 
égalesj., que fi l’apparition arriva dans le mois 
de Septembre, la Comète devoit donc être 
alors parmi les étoiles de la conftellation d’Her- 
cule , au-de/Tbus de la tête & des deux lucides 
du Dragon. Or il eft moralement impolfible 
6c tout-à-fàit abfurde, que les yeux les. plus 
ignorans, comme les plus éclairés, euflent 
alors rapporté le lieu & le lever de la Comète 
au-deiîous des grandes étoiles de l’Qurfe , qui 
font à plus de quatre lignes ou de cent vingt 
degrés au-delà vers l’Occident. 

Ne quittons pourtant pas fitôt M. Halley, 
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s’il ne peut nous fervir à décider la queftion , 
en tant que chronologique , il nous aidera du 
moins à l’éclairer fous d’autres points de vue. 

Cet habile Aftronome , après avoir déterminé 
par des recherches & des calculs immenfes , 
îe lieu , la route, le Périhélie & la diftance 
au Soleil , de vingt-quatre Comètes des plus 
connues , trouva que celle de Céjar 8 c qui fait 
notre objet, étoit du petit nombre de celles 
dont on a quelques retours, & dont on peut 
par-là , & par la région du Ciel où elles 
avoient été obfervées en divers temps, fixer 
ïa période, & prédire les retours prochains. Sa 
théorie , qui eft celle de Newton fur ce fujet, & 
l’application qu’il y fait de fes propres calculs, 
bnt été juilifiées de nos jours ; & vous n’ignorez 
pas, Monfieur, l’effai qu’en a fait M. Clairaut, 
fur la Comète de 1 68a , dont la période étoit 
feulement de 75 ans, & que nous avons vue 
reparoître en 1759. 

Quant à celle dont il s’agit , celle de Ccjar, 
8 c dont M. Halley fait la période de cinq cents 
ans plus longue, c’eft félon lui la fameufe 
Comète qui parut avec tant d’éclat 8 c une fi 
grande queue , en Décembre 1680 & en 
Janvier 1681 ; la même enfin dont M. CaJJmi 
adreffa direéîement la defeription à Louis Xi V. 
M. Halley en établit quatre apparitions bien 
marquées: la première après la mort de Céjar, 
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e’eft -à* dire , quarante- quatre ans avant l’Ere 
Chrétienne , & au prétendu mois de Sep- 
tembre pendant le confulat Antoine 8 c de 
Dolabella; la fécondé en 531 de cette Ere, 
fous le confulat de Lampadius 8 c À' O refie; la 
troifième en 1 1 06; & la quatrième * comme 
Ije viens de dire, vers la fin de 1680 & au 
commencement de 1681. Sur quoi vous me 
permettrez encore quelques remarques de pure 
Agronomie. Objet fans comparaifon , Je toute 
autre importance que la fcience vaine dont j’ai 
tant parlé jufqu’ici. 

Si les retours des Comètes étoient auffi juftei 
& à intervalles de temps auffi fenfiblement 
égaux que le retour annuel du Soleil ou de 
la Terre, au même point du Ciel , il n’y a pas 
de doute , que le jour ou le mois d’un feul de 
ces retours étant donné , on n’en pût déduire 
très-jufte l’année , le mois & le jour de. tous les # 
autres. Mais combien les retours & les mou- 
vemens des Comètes s’éloignent -ils de cette 
juftefle , foit par l’efpace de temps qu’elles y 
emploient , foit par lenorme longueur & l’ex- 
centricité non moins énorme de l’orbite que 
la plupart d’entr’elles décrivent autour du 
* Soleil! La Comète de 1 68 2, dont I»révoIution 
netoit pourtant que de foixante- quinze ans, 
nous en fournit un exemple , puifque devant 
reparaître en 1757, elle ne s’eft montrée 
qu’en 1759, fans parier des aberrations & des 
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retards que fouffirent ces Aftres errans, qui nC 
font en effet que de vraies Planètes, par faCtion 
de celles qu’elles rencontrent fur leur route, 
6 c plus ou moins proche , en revenant de û 
loin auprès de leur foyer central. 

Il o’ya donc rien à conclure fur Iaqueftion 
préfente des quatre apparitions de la Comète 
de Céfar ; 8 c au (R n’ai-je garde de mettre en 
ligne de. compte pour mon calcul , fon appa- 
rition de 1 68o ou 1 68 1 , en tant qu’elle arriva 
de même dans le mois de Janvier. 

Voici cependant un autre point de vue 8 c 
une circonftartce particulière qui méritent quel- 
qu’attention , 8 c où les deux apparitions de fa 
même Comète , favoir , après la mort de Céfar, 
8 c en 1680, s’accordent parfaitement avec la 
théorie générale de ces Aftres dans deux de 
leurs phénomènes les plus directement oppofés. 
Ce qui ne favoriferoit pas peu l’aflertion de 
JM. t(alley fur ce fujèt. 

Je n’ai pu remanier tant de fois les textes 
de Suétone, de Pline 8 cA' Augujle, fur la Comète 
en queftion , fans m’apercevoir , qu’il n’y eft 
pas dit un mot de la queue de cette Comète 
aux temps de Céfar 8 c à' Augifle. Ce n’eft jamais 
que flella mnita , fi Jus crinïtum , qu’une étoile 
chevelue, qu’un aftre chevelu : circonftance 
pourtant bien digne de remarque , pour la 
fuperftition, qui auroit vu tant de chofes dans 
cette queue* C’eft auffi ce qui n’avait pas 
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échappé à M. Halley ; mais ce favant Agro- 
nome, après avoir parlé de la queue prodigieufe 
qu’avoit eue cette Comète à chacune de fes 
trois autres apparitions, & fur-tout à celle de 
1680, fe contente de dire que « cette queue 
n’eut peut - être pas autant d’éclat dans la <c 
première après la mort de Céjar , fans doute « 
à caufe de la fituation de la Terre qui étoit « 
alors placée fur fon orbite d’une manière « 
moins avantageufe. » Pour moi je crois , je 
l’avoue , quelle n’en eut point du tout ; & 
je me le perfuade , tant par le fdence des 
hiftoriens, que par cet e même théorie géné- 
rale dont je. vais montrer l’accord dans les 
deux cas oppofés. 

Quelque fyftème qu’on em brade fur la 
matière & fur la formation de la queue des 
Comètes, on ne peut refufer aujourd’hui 
d’admettre les règles ou les loix fuivantes: 

1 .° Que les Comètes ne prennent des queues 
qu’en s’approchant du Soleil : 

2. 0 Que ces. queues font d’autant plus 
grandes & croilfent d’autant plus que les 
Comètes s’approchent davantage de cetAftre: 

3 .° Que les Comètes qu’on voit fans queue 
font par conféquent fort loin du Soleil : 

4.. 0 Qu’à quelque diftance qu’elles en foient, 
leurs queues , fi elles en ont, vont toujours à 
l’oppoüte du Soleil ; 
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j.* Et enfin que ces queues font plus 
grandes après que les Comètes ont pafïç leur 
périhélie, qu auparavant. 

Or, félon toutes ces règles, il eft clair: 

i.° Que la Comète de 1080 & t68i, 
devoit avoir, comme elle l’eut en effet, une 
très - grande queue , & vraifemblablement la 
plus grande dont on ait mémoire , puifqu’eile 
fut principalement obfervée peu de temps 
avant & après fon périhélie, où elle arriva le 8 
Décembre, & qu a ce périhélie, elle fe trouva 
plus près du Soleil qu’aucune autre Comète 
qu’on connoiffe , n’en étant éloignée que 
d’environ la fixième partie du diamètre folaire. 
Auffi ayant été vue d’abord fans apparence de 
queue (ce qui eft bien à remarquer) le 4 

6 le 6 Novembre, où elle fut obfervée en 
Italie, elle en acquit bientôt une affez confia 
dérable , & qui alla toujours fi prodigieu- 
fement en augmentant à fon périhélie, qu’elle 
parvint jufqu’à occuper par fa longueur plus 
de la troifième partie du ciel vifible , ou 
environ 70 degrés , comme l’affurent M. ri 
Cajjinï, Newton & Halley. 

2. 0 Qu’au contraire, & conformément aux 
mêmes loix , la même Comète , dans fon 
apparition du temps À'AuguJîe , fe trouvant 
éloignée du Soleil de près de la moitié du 
ciel ou des lignes du Zodiaque, & beaucoup 
plus qu’au mois de Novembre 1 680, ou elle 
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n’avoit point de queue, n’a point dû en 
avoir du tout, après avoir été infiniment plus 
éloignée du Soleil pendant plus de 500 ans. 

3. 0 Qu’elle ne fut donc vue aux jeux 
d 'Augujle qu’avant fon périhélie , ou long- 
temps après, mais plus vraifemblablement avant 
qu’après ; car imaginons par voie d’exemple ou 
de fàuffe pofition, que la révolution moyenne 
de cette Comète d’un périhélie à l’autre, fut 
tout jufle de 575 ans , comme le fuppofe 
M. Halley ; les trois intervalles compris entre 
fes quatre apparitions nous donneront 1723 
ans, d’où retranchant 1680, 8 Décembre ou 
la Comète prit fa grande queue, nous tom- 
berons en Décembre de la 45/ année avant 
l’Ére chrétienne , de manière que les jeux 
ÿAugufte ayant été célébrés au commencement 
de la 43 e , comme je penfe l’avoir fufii- 
famment prouvé d’après ce qu’il nous en dit 
lui-même , il nous reliera deux ans ou environ 
dont il s’en fàlloit que la Comète ne fut arri- 
vée à fon périhélie, terme affez grand pour 
y faire entrer & les aberrations & la correction 
de la période, & fur-tout pour la faire tomber 
dans le cas de 1680, où nous avons vu qu’au 
commencement de. Novembre & un mois 
avant fon périhélie , elle n’avoit poiut de 
queue. 

4.* Qu’il eft aifé d’expliquer par-là pour- 
quoi dans le narré d’AuguJîe , d’ailleurs fi 
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exadlj il n’eft fait aucune mention ni du cours 
ni du mouvement de cette Comète; car c’eft 
une loi que j’aurois pu mettre au nombre des 
précédentes, & peut-être encore plus invio- 
lable , que toute Comète , ainfi que toute 
Planète, fe meut avec d’autant moins de vî- 
tefTe , qu’elle efl plus loin du foyer central 
de fon orbite & de fa révolution périodique > 
qui efl ici le Soleil, fans compter les cas où 
elle peut être flationnaire , comme les Planètes, 
& par la même caufe; & c’eft-Ii fans doute 
ce qui faifoit croire du temps de Pline , qu’il 
y avoit des Comètes véritablement immobiles 
dans toute leur apparition ; ainfi les Agro- 
nomes du fiècle de Céfar & d ’Augitfle, euffent- 
ils eu tous les fecours & toute l’habileté de 
ceux d’aujourd’hui, il n’y a pas d’apparence 
qu’ils eufTent rien pu établir de pofitif fur 
ce point , dans le court efpace de fept jours 
que parut la Comète. 

j.° Quant à cette apparition fi brillante, 
mais fi courte, qui nous eft rapportée, comme 
fi elle n’avoit eu ni les foibles coinmencemens 
ni la fin infenfible qu’on obferve dans la plupart 
des Comètes , on ne peut l’attribuer qu’à 
i’heureux intervalle de clarté qui fe trouva 
entre ces commencemens & cette fin , à l’en- 
trée de l’hiver , & dans cette année de la mort 
de Céfar où le ciel prefque toujours chargé 
de nuages", l’air fombre & ténébreux, le Soleil 

pâle 
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‘pâle & fans chaleur , furent mis au nombre» 
«les prodiges dont on peut voir l’énumération 
dans Plutarque. 

6 .° Je remarque enfin, que la matière 
dont b queue de cette Comète avoit dû être 
compofée autrefois, c’eft-à-dire, plus de 500 
ans auparavant, & après fbn périhélie, foit 
par les exhalaifons que la proximité & la 
chaleur exceffives du ' Soleil en avoient' fait 
élever , foit , comme je l’ai penfé ailleurs (b) t 
par une partie des plus' denfes de la matière 
zodiacale que la Comète en avoit entraînée a 
cette matière quelconque ayant eu tout le 
temps de retomber & de s’entaffer autour de 
fa furface , dut y former une chevelure d’au- 
tant plus brillante par la réflexion des rayons 
folaires , que l’intervalle de temps avoit été 
plus long. 

Que fi malgré tous ces écîairciflemens fur 
la Comète de Céjar & for celle de 1680, on 
vouloir révoquer en doute, comme quelques 
perfonnes l’ont fait, l’identité que M. Halley t 
<Sc après fui M. Newton y admettent , ce que 
je viens d’en dire , ne fera peut-être pas inutile 
à une femblable difoulflon. 

Ne trouvez-vous donc pas, M. que la 
Cornaline dont il s’agit , eft bien ennoblie par 
la liaifon qu’elle a avec des évènemens & des 

(b) Traité phyf. & fiiflor. de l’Aurore boréale, pages z8a. 
$6$ i? /virâmes. 
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circonftances fi remarquables, le meurtre de 
Cêjar, la fortune üAugufle, le fort de l’Em- 
pire, une queftion de Chronologie intérelïante 
de l’Hiltoire Romaine, & l’apparition de la 
plus fameufe de toutes les Comètes? mais je 
vous prie de croire , qu’elle m’eft encore plus 
précieufe par la main dont je la tiens. 

Je fuis avec refpeèl. 

Moniteur , &c. 

7 l 

A Paris , ce 20 Mai 176+ 


( 
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M. le Comte de Caylus. 
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EXTRAIT 

D'une fécondé Lettre à M. le Comte de 
Cay lus , en confirmation de la précédente, 
ér en réponfe à quelques objeftions qui 
lui av oient été faites fur F époque de la 
Cornet e de Céfar, ou , ce qui revient 
au même , de la célébration des jeux en 
F honneur de Vénus mère , par Âugufte 
après la mort de Céfar. 

De CJichy, le z 4. Juin 17^5. 

Je crois donc, M. qu 'Ujferius 

eft le premier, pour ne pas dire le feul entre 
nos Chronologiïîes , qui ait mis l’opinion com- 
mune du 26 Septembre en crédit; c’efl de la 
même fource qu’il m’eft venu fur ce fujet, 
d’autres objedions toutes femblables à celles 
que vous me faites l’honneur de me commu- 
niquer aujourd’hui, & auxquelles il n’y a pas 
quinze jours que je répondis ; j’avois pris avec 
moi à la campagne tous les livres qu’il me 
fâlloit pour cela, & vous pouvez juger que 
mon Ufierius n’y étoit pas oublié; permettez, 
s’il vous plaît, qu’à peu de chofe près, & avec 

X iij 
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les changemens convenaBIes , je vous renvoie 
aux réponfes que j’ai déjà faites : mais comme 
vous pourriez n’avoir pas actuellement fous la 
main, ce gros in - folio , je vais vous, en tranf- 
crire ici tout ce dont nous aurons befoin. 

Inftante ludorum tempore , quos 
editurus erat Ædilis Critonius, Cæfar 
Odtavianus Patri fellam auream atque 
coronam parabat: id quod ilii ex Sena- 
tufconfulto in perpetuum ludis omnibus 
decretum fuerat. Cumque Critonius 
negaret fe paffurum honorari Cæfarem 
in iis ludis quos ipfe fumptu fuo faceret; 
Cæfar ilium ad Antonium duxit , ut 
confulem : ÇonfuI ad Senatum fuper câ 
re fe dixit relaturum. Cæfar indignatus , 
Refer, inquit: ego intérim fellam proponam. 
ïd Antonius exafperatus prohibuit: nec „ 
hoc contenais , prohibuit etiam ludis 

E roximè fecutis, quos Cæfar ipfe cele- 
rabat, in honorem Veneris Genitricis 
inftitutos, quando ædes ei in foro & 
forum ipfum à pâtre dedicatum efl. 

. Quod Antonii fa<5lum exceptum eft pu- 
blico odio. (Appian. ibid. p. jfê, jpj.) ] 

Et ce n’eft en effet que la pure traduction du 
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texte grec d ’Appien: après quoi immédiate- 
ment, le fa vaut Annalifte conclut ainfi: 

Ad vi kalend. O&obris, in veteris 
Kalendarii fragmento marmoreo ( in 
lnfcript. Gruter. pag. CXXXV. fin. collât, 
cum ititegro altero , pag. cxxxni ) habetur 
annotatum. Veneri genetrici in 
fo ro Cæsa'R. Eo igitur die O&a- 
vianus, ludos inftitutos ob perfedionem 
fani Veneris, quos vivo adhuc Cæfare 
quidam fefe celebraturos receperant , 
fed tune negligebant, ipfe fuis fump- 
tibus, tanquam ad fe ratione generis per- 
tinentes , ad captandam populi gratiam 
fecit. (Dio , lib. qp ) Quos dum ille 
ederet ; Cometam repentè emerfifle 
docet Seneca, in Natural. quœfiion. lib. 7, 
f cap. 17. Suetonius in Julio , cap. SJ; 

Plinius, lib. 2 , cap. 2p. Ubi de eo ipfius 
0<5laviani hæc verba refert : ln ipfis 
ludoriim meorum diebus , fîdus crinitum 
feptem dies , in regione cœli quæ fub Sep- 
tentnonibus ejl , confpeftum. ld oriebatur 
cire a undccimam horam diei , clarumque 
omnibus terris confpicuum fuit ; co 
fidere fignificari vulgus credidit Cœfaris 

X iiij 
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animam inter Deorum immortalium numina 
receptam: quo nomme id in (igné Jîmulachro 
capitis ejus , quod mox in for o confecra- 
vimus , adjedum ejl. Quod & in n 11m mis 
quibufdam confpicitur poft excefïùm 
ejus fjgnatis, cuin infcriptione Divi 
Juui; & in iilo Virgiliano eft figni- 
ficatuin , Æneid. 8 , Patriumque aperitur 1 
vertice fidus. * 

Analyfons maintenant ce texte, & tâchons 
d’entrer dans l’efprit de l’auteur. 

UJferius nous rapporte d’abord tout au long 
le témoignage d ’Appien , qui eft en effet utile 

& curieux à favoir, par les anecdotes qu’il v 

renferme : mais n’y voyant pas pofitivement 
le jour ni le mois où Àugujîe célébra les jeux 
de Venus mère, non plus que dans l’hiftoire 
Romaine de Dion Cajfms , dont il n’a fait que 
nous indiquer le livre , & où l’on retrouve 
à peu-rprès les mêmes anecdotes : il ajoute 
immédiatement après, Ad VI kalendas O de- 
bris , &c. Eh! n’eft-ce pas comme s’il avoit 
rai Tonné ainfi l aucun de ces Hiftoriens , ni 
aucun autre, que je fâche, ne nous donne 
l’époque précife des jeux en l’honneur de 
Vénus mère , célébrés par Augnjle après la 

* Ufferii annales, annn 44 ante (tram Chrifl. pag. 48 J, ‘ dit > 

Cenev. 1722. Jacques Usher, Archevêque d’Armach en Irlande, 
d’une ancienne famille, né à Dublin te 4. janvier 1 j8o. 
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mort de Céfar ; mais voici les Calendriers de 
Cruter, qui nous en indiquent précifément la 
célébration au jour même où Céfar , l’infti- 
tuteur de ces jeux, l’avoit ordorfhée , favoir, 
le z6 Septembre. 

Fa u (Te conféquence , vrai paralogifme , en 
tant qu’on n’y fait pas attention aux temps 
critiques & orageux qui fuivirent après la mort 
de Céfar , & qui pouvoient en empêcher ou 
en retarder l’exécution , oon plus qu’à l’état du 
Ciel, tant A ftrologique qu’ Agronomique, 8c 
au lieu du Soleil, qui milite contre, & qui 
.par le propre narré à’Augufle, fe trouve être 
incompatible avec la prétendue époque du 26 
Septembre. 

Or, cela pofé, il n’en faudroit pas davan- 
tage, pour infirmer totalement la conclufion 
& l’autorité üüfferius. 

Mais, outre que les partifans d 'UJferïus 8c 
de l’opinion commune, ne conviendront ni 
du fait ni de la conféquence, 8c qu’en rigueur 
il fuffiroit à leur triomphe , que ia date en 
queftion fut clairement énoncée par Appïen ou 
par Dion y je crois qu’il elt à propos de jeter 
plus de lumière fur ce point hiftorique, ou, 
ce qui revient au même, de montrer combien 
ie texte de ces Hiftoriens eft là-deflùs fufcep- 
tible de doute 8c d’incertitude ; car tout ce 
qu ’Ujferius ajoute enfuite de citations, ne tend 
qu’à conftater de plus en plus la célébration 
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des jeux par Augujle en un temps quelconque, 
& ne fait que nous inflruire des ci rcon fiances 
remarquables dont ces jeux furent accompagnés. 
Et s’il y a'ici quelque chofe de clair & de 
bien certain , c’efl qu ’Appien , ni Dion , ni 
Sénèque , ni Suétone, ni Pline , ni Augujle 
même , ne nous ont point dit explicitement 
le jour, ni le mois, ni la faifon où parut la 
Comète, ni par conféquent Iepoque précife 
des jeux de Vénus mère, célébrés pour la pre- 
mière fois par Augufle après la mort de Céjar. 

Dion C affûts , Sénèque , Pline & Suétone, 
nous apprennent à la vérité, des circonflances 
plus immédiatement utiles à notre objet, le 
lever de la Comète vers la onzième heure du 
jour , la continuité de fon apparition pendant 
fept jours confécutifs , mais infuffifantes , faute 
d’un élément encore plus important, qu’il fàüoit 
y ajouter , 6c qu’ Augujle feul y ajoute : le lieu 
que *la Comète occupoit alors dans le Ciel , 
in regione Cœli quai fub Septentrionibus ejl ; 
car c’efl de-là qu’il falloit tirer le jour ou le 
mois , ou tout au moins la faifon où cette 
Comète avoit paru, fans préjudice aux autres 
circonflances hifloriques 6c aux autres données 
du problème , qui en pouvoient confidéra- 
blement rapprocher les limites & en rétrécir 
l’intervalle. 

Mais c’efl ce qu ’Ufferius ne paroît pas 
avoir aperçu , ni même avoir foupçonné le 


Digitized by Google 



D'A U G V S T E. 33 * , 

moins du monde, même en nous rapportant 
tout au long le propre narré tfAngiifie que 
Pline nous a confervé. Eh! pour peu qu’il 
s’en fût douté, & qu’il en eût voulu faire 
i application au cas préfent, n’auroit-il pas 
fend bientôt l’incombatibiiité abfolue qu’il 
y avoit entre fon hypothèfe & le réfultat du 
calcul! car, comme je l’ai déjà expliqué dans 
ma première lettre (b), & fous le point de 
vue dans lequel je l’ai préfenté: « fi l’appa- 
rition de la Comète étoit arrivée au mois <c 
de Septembre , la Comète auroit donc été « 
alors parmi les étoiles de la conftellation «c 
d’HercuIe, au-deflus de la tête du Dragon. « 
Or il eft moralement impolfible & tout-à-fàit « 
abfurde , que les yeux les plus ignorans , « 
comme les plus éclairés , euflent alors rap- * 
porté le lieu de la Comète , au-defTous des « 
fept grandes étoiles de i’Ourfe, qui font à « 
plus- de quatre fignes ou de cent vingt degrés « 
en deçà; vers l’occident. » Ce qui auroit dû 
fuffire pour terminer la difpute; mais c’eft à 
quoi nos favans Chronologies ne veulent pas 
entendre. 

Audi n’ai-je pas chicané fur la prétendue 
antiquité du calendrier qui fert de bafe à tout 
le raifonnement d'UJJerius , en faveur de l’é- 
poque du 26 Septembre; car encore un coup, 
fut-il véritablement antique & authentique, 
(i) Pagl JJJ. 
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fut-ce le calendrier même, de marbre ou de 
bronze, ordonné par Jules Céfar ; fut-ce le 
même qu 'Augujle fit ériger dans la place pu- 
blique, & auquel il ne manqua pas fans doute 
de fe conformer dès qu’il le put, s’en enfuit-il 
qu’il le put, dans ce temps de trouble & de 
défordre qui régna plus d’un an après la mort 
de Céfar! mais en rigueur, & fi le calendrier 
de Gruter ou tel autre femblable, tiroit ici à 
conféquence, nous pourrions à plus d’un titre, 
le tenir pour très-fufpeél. Verutn minime dubito , 
dit le P. Pet au, (juin fais!) kalendarium iflud 
Julium Cœfarem vcl Augufum auflorem proférât, 
oc tantam originis fuee vetujlatem ementiatur ; 
nam efl longe recent ioris inventi & inflituti: 
prorfus ut a Chriflianis concinnatum apparent, 
cujus rei complura funt argumenta, &c. Pet. de 
doclr. temp. I. XIII , cap. XII , de kalend. Rem. 

Tout ceci va donc préfentement fe réduire 
à l’examen & à la jufte appréciation du témoi- 
gnage de nos deux Hifloriens grecs, Appien 
& Dion Cafftus : mais il efl: bon de favoir , 
que l’un vivoit fous l’empire de Trajan, d ‘A* 
drien & d’ An tanin le débonnaire , vers l’an 1 23 
de J. C. l’autre en 229, près de trois Cèdes 
après la jeunefle A’Augufle & la célébration 
des jeux dont il s’agit. 

Or, je ne yois rien de mieux à faire en 
ce cas, fur-toujt à legard A! Appien, que d’en 
traduire fidèlement le paflage choiû, adopté 
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& rendu en latin par Ujjerius , à la tête de 
tout cet article. J’avoue que le génie de clarté 
fi effentiel à notre langue, eft prefque toujours 
inféparable d'un peu de paraphrafe ou de com- 
mentaire tacite dans la traduction la plus fidèle: 
mais j’en uferai fobrement, & j’en indiquerai 
même les mots ajoutés, en les foulignant. 

« Le temps des jeux approchant , dit / Hif 
torien, après avoir décrit le déf ordre & le tumulte 

? ui règnoit alors dans la ville de Rome , à 
occajïon des manœuvres d’Antoine , « le temps 
des jeux que l’Édile Critonius devoit exé- « 
cuter, approchant , . Augufe préparait à fon «t 
père la chaife curule 8c la couronne d’or qui « 
lui avoient été décernées à perpétuité, parce 
un Senatus - confulte , dans tous les jeux ; « 
mais Critonius lui refufant toujours d’en faire x 
honneur à Céfar, dans ces jeux qu ’en qualité « 
d’ Édile & en vertu de fa charge , il devoit « 
exécuter en fon nom & a fes dépens , Augufle * 
le mena chez Antoine, comme Conful, & x 
dans t efpérance d’en obtenir F attache : mais ce 
Antoine , bien tnflruit des difpofi lions actuelles «c 
du Sénat, lui dit froidement, & à Critonius , « 
qu’il rapporterait cette affaire au Sénat. Au- ce 
gujle indigné de cette réponfe , lui répliqua , x 
eh bien, rapporte-/^ donc au Sénat, 8c moi «• 
cependant , je propoferai de mon chef la x 
chaife curule , due à Céfar par arrêt même ® 
du Sénat . Ce qu ’ Antoine, non moins irrité « 
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» de F audace du jeune homme , lui défendit 
» expreftement , & empêcha de plus,, que rien 
» de pareil n’arrivât aux jeux qui dévoient 
;» inceflamment être célébrés ,fok des Faillies, 
» foit de Vénus mère , que Cêfar célébrait , 
» & qu’il avoit inftitués , lorfqu’il dédia un 
» temple à cette Déefle dans ie forum , & ie, 
» forum même. Et ce procédé àé Antoine envers 
» ion ancien bienfaiteur, lui aliéna beaucoup 
» les efprits, dans P un & l’autre parti, 6c lui 
attira bien des haines. » 

Tout autre commentaire me paroît fuperflu , 
& je vous demanderai feulement , M. fi ce 
font-Ià des circonftances bien favorables à la 
prompte célébration des jeux XAugufle, 6c à 
i 'époque du 26 Septembre , qu’on revendique 
en vertu des calendriers de Gruterl un Édile 
obftiné à ne les pas exécuter ( ces jeux ): un 
ConfuI, un rival de gloire & d’ambition, 
plus obftiné, plus intérefle à ne les pas per- 
mettre; un Sénat qui ne cefle de lancer des 
édits foudroyans contre la mémoire de Céfar 
& de fes victoires , 6c quelles victoires l de 
Pharfale en Macédoine, contre Pompée , ou 
plutôt, contre la République; de M.unda en 
Efpagne, contre les fils de Pompée ; des jeux 
enfin qu’on célébrait, comme je l’ai dit ailleurs, 
conjointement avec ces victoires. 

Par où donc expliquer ce que nous en 
rapporte Appienl j’oferai le 4ùe, par ie mal 
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entendu d’un Hiftorien poltérieur de plus 
d’un fiècle, & qui ne nous cite aucun garant 
convenable de ce qu’il avance, ou par l’anti- 
cipation des faits, figure de Rhétorique, très- 
familière à tous les Hiftoriens, & nommément 
à ceux dont il s’agit ici , comme je crois que 
vous le verrez bientôt plus particulièrement 
dans Dion Cajfius. 

PafTons donc à Dion Cajfîus (c). 

Remarquons d’abord, qu ’UjJerius qui vient 
de nous tranferire le partage à’Appien, ne fait 
ici que nous citer Amplement le 45. me livre 
de Dion; celui-ci n’étoit pourtant pas moins 
pofitif, en un fens, fur la célébration des jeux 
de Vénus mère : y auroit - il donc aperçu 
quelque trait qui en rendoit l’époque dou- 
teufe 1 c’ert ce que nous allons tâcher de dé- 
mêler. 

C’étoit les intrigues d ’ Antoine avec les 
Grands, & fa brouillerie avec Angujle , qui 
avoient amené les jeux de Vénus mère dans 
Appien; ce font ici préfentement les cabales 
• * 

( c ) Je n’en citerai guère ici que l’interprétation latine de 
Xylander , corrigée pr Leonclavius , certainement la meilleure 
t[\x’Ujferhu pouvoit employer de fon temps, & de la dernière 
édition, à Hanau, 1606, in-folio; mais j'aurai auffi recours 
à celle de Hambourg, 1750, lorfqu’elle me proîtra plus con- 
forme au texte grec, que je ne manquerai pas d’y confronter 
dans les cas douteux; & Leonclavius , pour le dire en paflant, 
étoit un des plus là vans hommes & des plus exercés que l’Al- 
lemagne eut produit, dans l’art de traduire les Auteurs gréa 
en latin, 
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qui règnoient dans Rome après la mort cfd 
Céjar , & la conduite adroite d’ Augujle avec 
le peuple , qui nous ramènent ces mêmes 
jeux. 

« Tout étoit alors, nous dit Cajfius , réel- 
» lement en guerre dans la Capitale, fous une 
» apparence de paix ; le Sénat Ôc la plus faine 
» partie des citoyens , ne favoient pas de 
» meilleur remè'de à cé défordre , que de 
» prendre toujours le parti du plus foible, 6 c 
» c etoit Augujle , contre le plus fort , & 
» c etoit Antoine , foit comme Conful , ou 
» comme a ficelant plus ouvertement de fe 
» prêter aux vues du Sénat. Augujle n’avoit 
» encore pour lui que le plus bas peuple; mais 
» dans le fond, on n’aimoit nf l’un ni l’autre, 
» 6 c c’efl ainfi que la plus funejle & la. plus 
» fanglante des guerres civiles s’alluma chez 
» les Romains (d). 

Augujle auroit - il donc faifi le moment 
favorable de ces réconciliations, aufîi courtes 


(d) Erant. eo tempore omnia Rom* incompofua arque 
confufa: in pacem belium gerebant, imago quædam libertatis 
proponebatur , atqui ex potentia omnia agebantur : palnm 
Antonius, nimirum Conlul, prrevalcbat ; cæicrum favor po- 
puli ad Cætiirem ( Gcüvium ) indinabat, partim ob fptm 
libi ab hoc promifTorum ; verùm pr*cipue hac de catifa 
quod Antonii magnam jam potentiam moleftè ferebant, C*- 
iarem vero minus validum adhtic, adjuvabant: nam ncutrum 

quidem diligebant. Ita Romanis erga Caefarem Anto- 

niumque aiiedis, belium tali ex principio coortum eft. Dion 
Caf Hift. Rom, /. XLV , ]f. xjf ( 276* 

que 
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que perfides , qu’on dit qu’il y avoit quel- 
quefois entre Antoine 6c lui, pour célébrer 
les feux de Vénus mère! Cafjius auroit dû le 
dire, mais il ne le dit pas, ou plutôt dit-il le 
contraire, quelques lignes plus haut (e). 

Or , Si Augujîc 6c Antoine , en agirent 
toujours hofiilement l’un contre l’autre, il eft 
hors de toute apparence, qu 'Antoine, alors fi 
puiflant en comparaifon ÜAuguJle , lui ait 
jamais permis l’exécution de fes jeux; le tamcn, 
le quantumvis , 6c ces dernières paroles, res 
ipfe onmia hoflilia arguèrent , excluent abfolu- 
ment toute permi/fion importante à un rival. 

Cependant Cnffms nous avoit déjà rapporté, 
page 2 j y , « qu ’AuguJle voulant capter la 
bienveillance du peuple , foit par les ha- « 
rangues qu’il lui faifoit, foit par fes largefles, « 
foit enfin par les fpectacles qu’il favoit lui « 
être fi chers , avoit donné enfui te , à fes « 
dépens , comme héritier & fils de Cêfar, les <t 
Palilies 8c les jeux de Vénus mère , trop « 
négligés dans v es temps de défordre & de « 
confufion (f); » & remarquez, s’il vous 

(t) Intérim Cæfar & Antonius, auamquam apcrtc inter 
fe béiium non commiferant , tamen contra fe mutuô omnia 
agebant ; ut quantumvis occuitarent , res ipfae omnia hollilia 
arguèrent. 

(f ) Itaquc Odavius ad populum habita oratione , qu* 
inftituto fuo nerr ,: o convcniret, numeratum ié ilatim cam, 
quant Cæfar julTilfet , pecuniam poiiicitus eft, injeda etium 
xnultorum donorum fpc. Dcinde iudos ob perfedionem tani 
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plaît, M. que quatre ou cinq lignes après, 
il ne fait mention de la Comète qu’en partant 
& comme en apoftille : Cœterwn jiella quœdarn 
quolidie, inter Jèptentrionem occafum appa- 
ruit , eamque Cornet es vocàntes nonnulli , nam 
portendere dicebant , quœ alias hujufmodi fignam 
Je qui confuevijjent ; creditum quidem hoc à plebe 
ejl , fed tamen Cœfari , eam immortalitatem 
nimirum jam adepto , Jacram ejje dixerunt. 

Tout bien confidéré, ce ne peut donc être 
que bien tard , après la fin du Confulat d'An- 
toine, 6c vers le commencement de l’année fui- 
vante, ([\\AuguJle célébra fes jeux de Vénus 
mère. 

Mais il y a plus, & je fuis bien trompé, 
fi Dion Iui-mcme ne nous autorife pas à ren- 
voyer la première apparition de la Comète de 
Céfar , à peu-près au temps où je l’ai fixée, 
d’après le naiTé dlAuguJle. 

Car il termine enfin le Confulat d'Antoine 
par ce brief épilogue , Hac eo anno afin funt ; 
& il parte rapidement à l’année fuivante , en 
ces termes : « A. Hirtius 6c C. Panfa étant 
» Confuls , le Sénat délibéra pendant trois 
» jours confécutifs, fur ce qu’il convenoit de 
» faire en des circonftances fi facheufes ; & ils 


Veneris, quos vivo adhuc Caefâre receperanr, fi eut & equcftre 
ccrtnmen parilibus, negligebant , ipfe fuis fumptibus, tanqunm 
ad le ratione generis pertinens, ad captandam Populi gratiam, 
fecir. Dion Cag Hift. Rom. lit, XJLV, pag, 2 72, 
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Soient, ajoute-t-il, fi troublés, tant par la « 
guerre prociiaine & prête à fe déclarer, que « 
du nombre & de la nature des prodiges ter- k 
ribies qui paroi ffoient dans le ciel & fur la « 
terre , que la délibération continua fans in* « 
terruption , malgré les temps religieux & les a 
jours néfaftes où l’on fe trouvoit. Des ton- « 
nerres tombés fur la chaîfe curule de J upiter * 
Capitolin, des tremblemens de terre, des « 
feux volans , une forte d’étoile parut pen- « 
dant plufieurs jours, &c. (g). 

Mais n’infiftons pas davantage fur ce long 
& fuperftitieux dénombrement de prodiges 
frappans à la vue de tout un peuple, & 
peut-être encore à l’imagination de l’Hifto- 
rien. Arrêtons-nous feulement à cette étoile 
dont il nous paroît avoir parlé d’avance , page 
272 , à cette étoile qu’on n’avoit pas vue 
auparavant , & qui parut pendant plufieurs 
jours ; car , après tout ce qui vient d être 
obfervé fur ce fujet , & vu les expreffions 
vagues 6c impropres de tous ces Écrivains , 

(g) A. Hirtio, C. Panfa — Confuiibus, Kaicndis januariis 
Scnatus cft convocatus, perdue files continuas très deliberatum: 
ita enim perturbait erant inliantc betlo, prodigiilque , cjuae 
multa & terribilia acciderant , ut ne religiofts guident diebus 
confultationem de falute (ua intermiiterent. Fulmina nantque 
permulta cecideranr, quibuldamque cella Jovis Capitolini, qu* 

erat in Templo Vi< 5 lorïæ , ta<fla fuerat, terræ motus 

ingens — fax per cœlum ab ortu ad occafum percurrerat : 
llella quædam ante non vifa , per multos dies apparuit , &c. 
Dhm C'a/. L XLV, pag. 378. 

/ Y ij 
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dès qu’il s’agit d’Aflronomie , fi l’on en excêpttf 
Sénèque , ne Tommes - nous pas en droit de 
croire ou de foupçonner , que c’eft ici la meme 
étoile ou le même aftre quelconque, en urt 
mot , la Comète en queftion , & qui parut 
pendant toute la célébration des jeux d’AuguJU 
après la mort de Céjar , un peu après ou vers 
le commencement du confulat d’Hirtius 6c 
de Panfa! 

Dira- 1- on qu’il n’eft point parlé nommé- 
ment de la Comète dans ce récit de prodiges? 
mais en eft-il parlé davantage chez Appien , 
qui, comme nous l’avons vu ci-deflus, n’en 
dit pas un mot dans tout ce qu’il nous rap- 
porte à l’occafion des jeux d'AuguJie / 6c 
l’identité d’époque entre ces jeux 6c l’appari- 
tion de la Comète, en eft-elle moins conlîatée 

f ar le témoignage même d’AuguJie / tant ces 
Jifioriens , qui vivoient deux ou trois fiècles 
v après ces temps, étoient peu inflruits, ou peu 
foigneux de nous inftruire fur la queftion qui 
fait aujourd’hui notre objet. 

Avouons cependant que ces mêmes Hiflo- 
riens nous aident quelquefois beaucoup , finon 
à réfoudre parfaitement cette queltion , du 
moins à y jeter quelque jour ; 6c c’ell-Ià tout 
ce qu’il me refte à dire de Dion Cajfius , qui 
nous en donne ici la preuve 6c l’exemple. 

Car, i.° i’efpèce d’étoile, bénigne dans le 
premier cas, maligne dans le fécond, nous efl 
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également préfentée fous la qualification géné- 
rale d’Aftre quelconque , foit dans le texte 
original , foit dans l’interprétation latine de 
nos deux éditeurs , de fie Ha quædam, & comme 
en François , d'Étoile fixe ou errante , de 
Planète ou de Comète, relativement au fujet; 
& il n’y a qu’à ouvrir les Lexicons ou les 
Diélionnaires de ces trois langues, pour s’en 
convaincre. 

2.° Même durée de l’apparition , vague- 
ment exprimée, pendant plusieurs jours, lorf- 
qu’il ne s’agit plus que du trouble «3c des 
craintes que cette apparition , accompagnée des 
autres figues finiftres, excita chez les nouveaux 
Confuls & dans le Sénat, menacés en même 
temps d’une guerre prochaine: mais flriéle- 
ment, dans le récit des jeux d 'Augujle, pendant 
tous ces jours -là: quoùdie dans Leonclavius : per 
cmnes hos die s , dans 1 édition de Hambourg, 
c’efl-à-dire, pendant les fept jours confécutifs 
de la durée de ces jeux, comme on le fait 
d’ Augujle même : iis ipjîs ludorum me arum 
dierum , fidus crînitum Jeptem die s * in région* 
cas H qua fub Jept entrioni bus ejj, conjpeelum. 

3. 0 Sub Teptentrionibus. Ét ne voilà -t- il 
pas un troiuème élément femblable dans les 
deux prétendues étoiles ? la région du Ciet 
qu’elles y occupoient, lieu trop imparfaitement 
indiqué dans l’Hiflorien, & par ces feuls mots, 
inter feptentrionem & occajum : mais plus 
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particulièrement défigné dans le narré dVltf- 
gnfle, où je me flatte d’avoir prouvé (h), que 
Jiîb feptentrionibus ne peut fignifier autre chofe 
que ies fept grandes étoiles de l’Ours qui 
conftituent le grand Chariot. 

4. 0 Enfin , l’ANTE NON VISA (permultos 
Aies apparuit ) que ' Dion C affûts ajoute à 
jlella quœAanï , à cette étoile qu’on n’a voit 
point vue auparavant, & qu’il n’y ajoute que 
dans le fécond cas , dans le cas de terreur 
6c du nouveau Confulat, achève de montrer, 
6c, fi je l’ofe dire , de démontrer , autant 
que la matière eft fufceptibfe de démonftration , 
que cette étoile eft ici abfolument la même 
que celle qui parut aux jeux A'Augtifle , dans 
ce cas, très - bénigne , mais femblablement dé- 
fignée par fie lia quœdam , 6c qui y parut 
pendant le même efpace de temps ; la même, 
dis - je , que quelques - uns qualifièrent de 
Comète , la même qui annonçoit au peuple 
l’apothéofe de Céfar reçu parmi les Dieux 
immortels, 6c aux nouveaux Confuls les plus 
terribles malheurs pour la République, ainfi 
qu’au Sénat 6c aux favans de ce fiècle , prefque 
tous voués à i’AftroIogie judiciaire; la même 
enfin que le vulgaire 6c ce peuple aurait 
qualifiée de très - maligne en toute autre occa- 
sion , comme l’Hiftorien nous l’avoit déjà fait 

(h) Voy. pagts 2! 1 iX 2 87. v 
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entendre , dans cette efpèce d’apoflille ou d’a- 
verti(Tement ( cœterum ) que j’en ai rapporté 
çi-deffus. 


Je fuis avec refpert , 


Monfieur, &c. 


P. J! J’allois fermer ma lettre, lorfque je 
pie fuis rappelé un paflage de Suétone , qui me 
paroît éclaircir & confirmer fingulièrement 
l’anticipation que vous venez de voir dans 
Dion CaJJius, & quelques autres particularités 
qui s’y rapportent. 

Suctone nous apprend donc <\\iAuguJle en- 
vahit la magiftrature avant le temps prefcrit 
par la loi, ainfi que divers autres honneurs, 
dont il ne manquoit pas de fe faifir dans 
l’occafion. De manière qu’âgé feulement de 
vingt ans, il s’empara du confuiat vacant par 
la mort d'Hirtius & de Panfa , après la bataille 
de Modène , ayant fait approcher hoftilement 
fes légions de la ville , & envoyé des députés 
au Sénat, pour le lui demander au nom de 
l’armée : & que le Sénat différant de répondre 
à fa demande, le Centurion Cornélius , chef 

Y iiij 
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de fa députation, relevant la Taie ou l’habit 
militaire qu’il portoit, & montrant de la main 
fon épée, eut l’audace de dire en plein Sénat:- 
fi vous ne le faites pas Conful , celle - ci le 
fera, Magijlratus atque honores, & ante tctnpus, 
& qiiofdam novi generis perpetuojque crépit. 
Confulatum X X cetatis anno invafit , admotis. 
hojliliter ad urbem legionibus , multijque qui 
Jibi nomme exerçitus depofcerent. Cum quidern 
cunftante Sénat u, Cornélius Centurie, princeps 
legationis , rejefto fagulo ojlendcns gladii ça - 
pulum , non dubitajfet in curia dicere : HlC 
FACIET, SI VOS NON FECERITIS. Suer. 
Aug. c. 2 6 . 

Quel que fut alors cet âge prefcrit par I» 
loi, toujours portera-t-il bien au-delà de celui 
qu’a voit Augujle , lorfqu’il ofa demander le 
confulat (i), puifque, étant né feulement le 
Septembre, la 68p me année de Rome, ou 
63 me avant J. C. l’année même du confulat 
de Cicéron , il s’en fàiloit fept à huit mois 
qu’il n’eût atteint l’âge de v ingt ans que Sué- 
tone lui donne ici. 

J’ai donc été fondé à dire dans ma pre- 
mière lettre: 

QdAuguJIe ne leva hautement le mafque 

(i ) Si l’on en croit les commentateurs Je Suétone , tant 
des Variorum que du Detphini , il fallait avoir 45 ans pouc 
afpirer à ia dignité confulairc, & cela d’après le témoignage 
de Tite-Live & de Ciccron. 
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dans Rome, qu’après que par fes intrigues il 
en eut fait ch a lier Antoine, comme ennemi de 
ia Répulique , & fur-tout après le gain de la 
bataille de Mantoue, où les nouveaux Confuls, 
Hirtius St Pan fa, périrent malheureufement, 
& où Antoine fut défait. 

Que c ’efl alors qu’il ofa demander le con- 
fulat vacant, St qu’il l’obtint de force & malgré 
le Sénat , avec Quintus Pcdius fon parent & 
fon cohéritier dans une partie de la fucceflion 
de Céfar. 

Que c’eft auffi & vraifemblablement alors, 
qu’il fit ériger , achever ou perfedionner le 
temple de Vénus mère, & confacrer la ftatue 
à Céfar, au milieu de Rome, dans la place 
publique , St avec le fymbole même de Céfar t 
ou de fon apothéofe annoncée au peuple par 
la fameufe étoile, le fi dits çfmiium , la Co- 
mète, 

Que cependant Augufle pou voit bien avoir 
fait célébrer fes jeux quelques t mois aupa- 
ravant , dès le mois de Janvier , ou dès le 
mois précédent de Décembre, comme nous 
l’indique le tnox accompagné de ces paroles : 
quo nomme ïd infigne fimuîacro capitis ejus 
quod tnox in foro çonfiçravimus , adjedum çfl. 
Mais remarquez, s’il vous plaît, Monfieur, 
que ces jeux ne furent d’abord exécutés qu’aux 
dépens d’ Augufle , St nullement aux frais de 
la République, ni par l’Edile prépofé à cette 
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fonction , non plus qu’avec le magnifique 
appareil de la chaife curule d’or , & de la 
couronne ornée de pierres prétieufes , dé- 
cernées Jadis à Céfar par un Sénatus-confulte , 
dans tous les jeux; Suétone St Appien nous 
en avertirent, & Dion Caffius le dit expre/Té- 
ment, fellam tamen aur.eam c oronam que gernmis 
4 >rnatam in theatrum non contulit; ce qui marque 
allez l’antériorité du temps à la bataille de 
Modène , donnée le 1 5 Avril , mais de peu 
de temps, mox. 

Voilà, dis- je, comment St par quels degrés, 

. Âugujle , ci-devant le plus fo/ble , Ccefarem 
vero ( Ocîavium J minus validum adhuc , étoit 
déjà parvenu à fe comporter en maître au 
centre de l’empire; car dans l’état oit étoient 
les affaires avant la bataille de Modène, c’efl 
fous ce point de vue qu’il faut confidérer 
l’entreprife d’achever le temple de Vénus mère, 
& de confacrer une ftatue à Céfar au milieu 
de Rome. 

Sur quoi, Monfieur, je vous invite encore à 
confulter les lettres de Cicéron à Brutus, St de 
Brittus à Cicéron j raffemblées en un volume 
à la fuite de la vie de ce dernier, traduites en 
françois , avec le latin à -côté , St accompagnées 
de notes curieufes St utiles, par M. Morabin , 
fe même qui a auffi traduit cette vie de 
Cicéron, d’après l’Anglois de Middleton, avec 
de fembiables notes , St quelques changemens 
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non moins utiles pour l’intelligence de tous 
les points hiftoriques dont il s’agit. 

Quant à la demande un peu ironique qui 
m’a été faite par quelques-uns de nos antago- 
niftes,yf le favant Halley & le grand Newton, 
qui ont bien voulu s’en tenir à la dé ci fi on d’Uf- 
lerius , fur l’cpoque des jeux à'Augufle Cf de 
la Comète de Céfar, n’ét oient pas en état de 
démêler tout ce que j’y oppofe ! je me con- 
tenterai ici de leur répondre, que le favant 
Halley , n’ignorant pas les aberrations dont 
cette Comète étoit fufceptible dans les cinq 
ou fix cents ans de fa période, peut fort bien 
n’avoir confolté que les Annales CUffcrius fur 
ce fujet; que le grand Newton n’en a parlé 
que d’après fon confrère Halleius noflcr ; 6 c 
en un mot, que les plus favans hommes du 
monde , lorfqu’ils ne nous marquent pas avoir 
approfondi une queftion par eux - mêmes , 
dans toutes fes branches & de tous fes points 
de vue , ne font à cet égard que des hommes 
ordinaires. 
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EXTRAITS 

De Lettres, & de l’Hiftoire de 
l’Académie Royale des Sciences, 
année 17 1 j. 

SUR LA 

ROUE n’ ARISTOTE. 
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ROUE d’ARISTOTE. 


AVERTISSEMENT, \ 

La Roue d’Ariftote, autrefois fi fa» 
meufe, n’efl: guère connue aujourd’hui 
que par ce qui en efl rapporté dans 
PHiftoire de l’Académie royale des 
Sciences. Tout le merveilleux dont 
ce Philofophe & fes Commentateurs , 
Galilée même & plufieurs Savans du 
dernier fiècle I ’avoient revêtue , fe 
trouve raffemhlé dans une Dijfertation 
Phyjtco-mat hématique du P. Tacquet , fur 
les Volutions circulaires , imprimée à 
Louvain en 1 668 , où l’auteur entre; 
ainfi en matière : 

Volutio circuli per planum tam milita, 
& magna commet paradoxa , ut inter, 
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arcana naturœ prœcipua merito cenfgi 
debeat. Jam olim Arifloteles de concen - 
tricis pariter convolutis quœfionem movit ; 
fednequè ipfe > ne que alias fquod JciamJ 
pofl ipfum quifpiam nodurn dijfolvit. II 
traite volontiers d’ignorant en Géométrie , 
celui qui voudroit y admettre quelque 
rafion, & il Te promet de le démontrer 
dans la plus grande rigueur ; neque 
evadet , ajoute - 1 - il , Age ome tr a forte 
quifpiam diccndo , circulas concentricos 
partim volvi , partim radendo ferri , <& 
concentricorum qaidem minorent unum 
quodque punélum per aliquam tangentis . 
partent trahi ; concentricorum vero majorum 
plura panda tranfire per unum idemque 
pundum tangentis. Id ernrn fieri omnino 
non pojfe fc demonfro. 

J’étois en Province & bien loin de 
Paris , iorfque cet ouvrage me tomba 
entre les mains ; mais je ne l’eus pas 

plutôt lu avec quelque attention , que 

les •<- 
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les paradoxes de la Roue myftérieufe 
difparurent totalement à mes yeux , & 
que je compofai une Difiertation direc- 
tement contraire aux alertions qu’on 
vient de voir dans celle du P. Tacquet. 

Je la communiquai à quelques Géo.- * 
mètres habiles de la Société Royale 
naiflante de Montpellier , à un Pro- 
feffeur de Mathématiques de Touloufe 
très-renommé , le P. Dérand & avec 
plus de confiance encore , au Père 
Nicolas Jéfuite, alors Provincial dans 
cette Ville, après avoir été quelques 
années Recteur au collège de Béziers; 
car c’étoit, autant que j’en pus juger 
dans les entretiens que j’eus avec lui, 

& par la leéture de fes ouvrages *, une 
des plus excellentes têtes qu’il y eut 

* De novis fpiralibus cKcrcitationcs , auâore 
R. P. Peiro Nicolas. Tolofæ , 1693, in-4. 0 £>t 
lincis logarithmicis fpiralibus hyperbolicis. Ibidem , 
i 696-, année où parut l’anatyfe des Infinimen» 
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en ces temps-là pour les Mathéma- 
tiques. Mais ce fut fans fuccès ; je ne 
reçus prefque de toutes parts que le 
prétendu axiome de Rota Ariflotelis quœ 
tnagis t orque t quo magis torque ntr. Tant 
le préjugé antique & muni d’un nom 
refpe&able a de pouvoir fur les meil- 
leurs efprits ! Cependant il eft bon 
qu’on fâche que tous ces Géomètres, 
fans en excepter le P. Nicolas ,-n’étoient 
véritablement exercés que dans la Syn- 
thétique des Anciens, dans cette Géo- 
métrie , 6c fur-tout à! Apollonius Pergée, 
dont on dit que M. Newton faifoit tant 
de cas , 6c qu’il regrettoit quelquefois 
de n’avoir pas alfez cultivée. Mais 

petits de M. le marquis de ! Hôpital ; De Conçût - 
dibus- ir Cigoidibus , 1697, frc. où brillent une 
élégance de conftruélion, une brièveté d'expreffion 
& un génie d’invention admirables. Et je ne fais 
pu! doute qu’il ne fe fut également diftingué dans 
les nouveaux calculs, s’il ctoit venu au monde un 
peu ptus tard. * _ " , ■ 
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quoi qu'il en foit de cette excellente 
Géométrie, le P. Nicolas s’y méprit 
toujours fur la queftion préfente. 

J’ofai donc enfin m'adrelTer à l'A- 
cadémie royale des Sciences , & la 
fupplier de juger mon ouvrage & notre 
différent. 

On fait afiez combien le jugement 
de cette Compagnie me fut favorable, 
par l’extrait que fon illuftre Secrétaire 
voulut bien en donner dans le volume 
d Hifloire de la même année 171 

Qu’avois-je à defirer de plus après 
un tel jugement, & le Public aujour- 
d’hui plus infiruit, en demanderoit-il 
davantage \ peut-être un peu d’hifto- 
rique, fouvent utile même à l’intelli- 
gence de la queftion ; niais n’elt-ce pas 
ce qu’on trouve ici en partie, & dans 
1 excellent extrait de M. de Fontenelle ! 

Du refie , ma Differtation étoif 
chargée, comme elle m’avoit fembié 

Z ij 
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devoir l’être alors, de Théorèmes, de 
Lemmes, de Corollaires, de Scholies 
& de quantité de figures, de Cercle, 
de Polygones, de Roulettes, de Cy- 
cloïdes & d’Epicycioïdes de toute 
efpèce; car je voulois combattre mes 
adverfaires à armes égales, mais fuper- 
Eues à la bonne caufe après le juge- 
ment rendu en fa faveur. 

Je me bornerai donc à tranfcrire ici 
ma lettre d’envoi à M. de Fontenelle , 
faréponfe, & enfin fon extrait; ce qui 
fuffit , à mon avis , pour mettre le 
Leéteur parfaitement au fait de la quef- 
tion & de la difpute. 


LETTRE h M. de Fontenelle. 

De Béziers, le 30 Avril 1715. 
M ONSIEUR, 

II m’a paru que l’Académie des Sciences 
ne dédaignoit pas de prêter fes lumières à 
ceux qui la conluitoient; dans cette confiance 
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î’ofe la prendre pour juge d’un différent de 
Mathématiques, & vous prier de lui préfenter 
ia Differtation ci -jointe. 

‘ Il y a environ deux ans, M. que les Œuvres 
du P. Tac que t me tombèrent entre les mains; 
fon Traité de Circulorum volutionibus , eut pour 
moi je ne fai quoi de nouveau & de fingulier , 
qui m’engagea à le lire avec beaucoup d’at- 
tention. Ce n’eft dans le fond que la queftion 
de la Roue d’Ariflote, queftion fameufe qui 
parte pour inexplicable depuis plufteurs fiècles, 
& qui le fera toujours en effet, s’il en faut 
croire quelques Philofophes. Le P. Tacquet 
qui fait "parfaitement fentir ce qu’elle a d’em- 
barrartant , ne lairtë pas d’en promettre l’ex- 
plication : mais il me fembla qu’il ne réufiiflbit 
pas aufti-bien à établir fon fentiment particulier 
fur cette matière , qu’à détruire celui des 
auteurs qui l’avoient précédé. J’examinai donc 
h chofe par moi-même, fans aucun égard à 
tout ce qui en avoit été écrit; & enfin je crus 
avoir trouvé ce que je cherchois , avoir banni 
du problème tout cô qu’on y admettoit d’in- 
concevable & de myflérieux, & l’avoir réduit 
aux Ioix de la Mécanique ordinaire. J’en- 
voyai d’abord ma penfée à un Géomètre de 
ma connoifiance fort habile & grand partifan 
du P. Tacquet *; il me répondit qu’il ne favoit 
pas bien alors pour qui fe déterminer dans 

* Ç’tjl du P. Nicolaj dont je voulais futrhr. 

Z iij- 
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cette difpute , qu’il y avoit des difficultés 
infurmontables de part & d’autre : mais qu’il 
tâcherait d’y Satisfaire dans un livre qu’il alloit 
donner au Public, où il aurait occafion de les 
approfondir; cependant la mort l’ayant furpris 
avant l’impreffion de fon ouvrage, je n’ai pu 
favoir ce qu’il penfoit de mes démonllrations , 
que par quelques fragmens qui m’en ont été 
communiqués ; il eft vrai que ce que j’ai vu 
fuffit pour me perfuader que ce lavant homme 
netoit point du tout de mon avis, & qu’au 
contraire il étoit prêt de donner gain de caufe 
au Sentiment oppofé. Un Profèfteur de Mathé- 
matiques qui eft dépositaire de tous f<ü$ papiers, 
& de qui je tiens ces mémoires *, ne m’ell pas 
.plus favorable; en un mot, je me trouve feul 
de mon opinion contre une foule d’auteurs, 
.parmi lefquels il en eft dont j’eftime infiniment 
le favoir, & que je reconnois d’ailleurs pour 
mes maîtres; je .vois d’un côté l’autorité, je 
crois apercevoir de l’autre l’évidence: iL n’y 
avoit pas moyen de réfifter à l’envie de me 
tirer d’une fituation fi fàcheufe. 

Vçilà, M. i’hiftoire de l’ouvrage que je 
prends la liberté de vous envoyer , ou plutôt 
une juftification de la témérité que j’ai de le 
porter fous des yeux auffi éclairés que les vôtres; 
la contradiélion a irrité ma curiofité , & les 
jna.uvaifes raifons qu’il me femble qu’op m’a 
* Le P. Deraad. . .< 
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alléguées , ont augmenté ma défiance pour 
tout ce qui ne me viendra pas de vous & de 
l’Académie; il n’y a plus qu’un arrêt de ce 
tribunal qui puifle me convaincre d’erreur , 
ou me remettre dans la paifible poffeflion 
de la vérité. 

Je fuis avec refpedt , 

1 . r * 

Monfieur, &c. 


RÉPONSE de M. de FoNTENELLE. 
M ONSIEUR 

J’ai reçu par M. l’Évêque d’Agde la lettre 
que vous m’avez fait l’honneur de m’écrire, 
je l’ai lue à l’Académie des Sciences , & lui 
ai donné votre Diflertation fur la Roue d’A- 
riflote ; elle a été examinée par deux Com- 
mi flaires que l’on y nomma; tous deux fç 
font déclarés abfolument pour votre fen- 
timent, & ont trouvé vos démonftrations 
exactes & convaincantes. Cette récompenfe 
«toit due, & c. 

A Paris, le 9 Juillet *715. 

Les CommiJJaires nommés étoient M \ te 
Chevalier de Lou ville & M \ Saulmon. : 

Z iiij 
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EXTRAIT de M. de Fontenelle, 
SUR LA ROUE d'ARISTOTE. 

L A Phifique , dont peut - être plufieur* 
principes font inconnus, ou dont tout au 
moins les principes connus font fou vent très- 
difficiles à appliquer, peut avoir un grand 
nombre d’obfcurités & de mifteres, mais la 
Geometrie dont tous les principes font fi 
clairs, n’en devroit point avoir; elle en a 
cependant, & pour les plus grands efprits, 
tant la raifon humaine eft condamnée aux 
tenebres. 

Lorfqu’un cercle tourne autour de fon 
centre, en avançant en même temps en ligne 
droite fur un plan , il décrit fur ce plan 
une droite égale à fa circonférence. Si ce 
cercle qu’on appellera défèrent emporte avec 
lui un plus petit cercle qui lui foit concen- 
trique , & qui n’ait de mouvement que celui 
qui! tient du défèrent, ce qui arrive au 
moyeu d’une roue de carofTe emporté par 
!a roue, le petit cercle ou moyeu décrira 
une ligne droite égale , non à fa circon- 
férence, mais à celle de la roué, car fon 
centre avance en ligne droite autant que* 
celui de la roué, puifqu’il eft le même. Le 
fait eft certain , mais comment eft-il poffiblel 
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On comprend fans peine que la roue en 
tournant & en avançant décrive une ligne 
droite égale à fa circonférence, mais comment 
le mo.yeu , qui tourne toujours auffi - bien 
que la roue , décrit-il une droite plus grande 
que fa circonférence? il faudroit pour cela 
qu’il ne tournât pas toujours , mais que dans 
des temps toûjours entremêlés à ceux où il 
tourneroit, il ne Te mût qu’en ligne droite; 
or certainement cela n’efl pas, & il tourne 
toûjours. 

. Ariflote efl le plus ancien auteur qbe 
nous connoifîions , qui ait fenti cette diffi- 
culté, & de-là vient qu’on l’a appellée la 
Roue d’ Arijlote. II n’a donné pour folution 
qu’une bonne explication de la difficulté. 
Galilée a été obligé de recourir à une infi- 
nité de vuides infiniment petits répandus 
dans la ligne droite ou bafe décrite par les 
deux cercles, & il a conçû que le petit 
cercle n’appliquoit point fa circonférence fur 
tous ces vuides, au moyen de quoi il ne 
i’appliquoit réellement que fur une* bafe 
égale à fa circonférence , & paroi/Toit ce- 
pendant l’avoir appliqué fur une plus grande 
i>afe. Mais il faute aux yeux que ces petits 
vuides font tout - à - fait imaginaires , & 
pourquoi le grand cercle y appliquerai t- il 
fa circonférence ? Enfin ces vuides devraient 
augmenter ou diminuer de grandeur, félon 
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la differente proportion des deux cercles. Le 
P. Tacquet a prétendu que le petit cercle 
qui fait fa rotation plus lentement que le 
grand , décrit par cette raifon une bafe plus 
grande que fa circonférence , fans cependant 
appliquer aucun point de fa circonférence 
à plus d’un point de la bafe. Cette pré» 
fention n’eft pas non plus recevable , mais 
nous nous refervons à le prouver Mans 
l’explication du phenomene géométrique. 

Les erreurs ou ies vains efforts de ces 
grands hommes prouvent fuffffamment la 
difficulté de la queffion. M. Dortous de 
JWairan , connu par pluffeurs Prix remportés 
a l’Académie de Bordeaux, en chercha le 
dénouement, & quoiqu’il l’eut trouvé par 
démonffration , il eut la modeftie de n’ofer 
s’en affurer. II envoya fa folution à l’Aca- 
démie , qui l’ayant fait examiner d’abord 
par M. ri Saulmon & le Chevalier de Lou- 
ville , en fut enfuite pleinement convaincue 
fur leur rapport. M. le Chevalier de Lou- 
ville *y ajouta même quelques raifonnements 
qui confirmoient ceux de M. Dortous. Nous 
allons donner un précis du tout, ou pluftôt 
remonter aux premiers principes dont le tout 
dépend , & qui peuvent être enveloppés dans 
beaucoup de raifonnements differents en appa- 
rence, & au fond les mêmes. 

Tout mouvement compofé eû tel que 
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!es deux mouvements comptants y entrent 
toujours , & s’y mêlent , pour ainfi dire , 
intimement à quelque inftant que ce Toit, 
à moins qu’il n’y eut un inftant où l’un des 
deux vint à cefler abfolument. Ainfi le mou- 
vement d’une pierre jettée félon quelque 
direction que ce foit, eft à chaque inftant, 
même infiniment petit, compofé du mou- 
vement accidentel de projedion , & du 
mouvement naturel de la pefanteur. 

• Les deux mouvements compofantsagiftent 
chacun félon la force qu’il a dans chaque 
inftant, & le mouvement compofé de chaque 
inftant , eft ce qui doit refulter du rapport 
de ces deux forces. 

Ce rapport des forces peut être different 
à l’infini. 

Je ne confidere qu’un feul cercle qui 
tourne fur fon centre- & avance fur un plan. 
Son mouvement eft compofé du circulaire 
& du droit , qui par confequent agiftent 
tous deux à chaque inftant, & peuvent avoir 
entre eux une infinité de differents rapports. 

Dans chaque inftant infiniment petit du 
mouvement, chaque partie infiniment petite 
du cercle , qui eft un poligone infini dont 
tous les côtés font égaux , doit par la rota- 
tion changer de place, & prendre celle de 
iî fuivante, & par le mouvement en ligne 
droite fur le plan , le cercle doit parcourir 
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une partie infiftiment petite de la bafe , 8 c 
par confequent à chaque inflant infiniment 
petit une partie infiniment petite où un côté 
de la circonférence du cercle s’applique fur 
une partie infiniment petite de la bafe. 

Mais les infiniments petits d’un meme ordre 
pouvant avoir entr’eux tous les rapports 
poffibles finis, le côté infiniment petit du 
cercle peut être ou égal à la partie infiniment 
petite de la bafe fur laquelle il s’applique, 
ou plus petit ou plus grand , & le mouve- 
ment du cercle étant uippofé uniforme, ce 
fera -là ce qui déterminera le rapport des 
deux mouvements , l’un circulaire , l’autre 
droit, rapport qui par confequent variera 
à l’infini. 

Si à chaque inftant la partie infiniment 
petite de la bafe efl égale au côté du cercle 
qui s’y applique , les deux mouvements com- 
pofants font égaux. 

Si cette partie de la bafe efl plus grande 
que le côté du cercle , le mouvement droit 
efl plus grand que le circulaire, 8 c peut çtre 
plus grand félon tel rapport qukrn voudra. 

En ce cas le côté du cercle ne peut s’ap- 
pliquer fur une partie plus grande de la bafe 
fans gliffer le long de ce^te partie & gliffer 
plus ou moins félon qu’elle fera plus grande 
que lui. Cela s’appelle auffi la rafer. Donc 
cette rafion efl absolument néccffaire dans le 
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cas du mouvement droit plus grand que le 
circulaire , au lieu qu’eiie n’entre point dans 
le cas de légalité des deux mouvements. 
G’eft le feul mouvement circulaire qui fait 
l’application du côté du cercle fur la partie 
de la bafe, & c’eft l’excès du mouvement 
droit fur le circulaire qui joint la rafion à 
cette application. 

Et il ne faut pas concevoir que l’appli- 
cation fe fafle & enfuite la rafion ; car félon 
cette idée un mouvement purement circu- 
laire feroit à chaque in fiant interrompu par 
un mouvement purement droit, & les deux 
mouvements ne feroient que fe fucceder 
d’inftant en inftant ; or certainement cela 
n’eft pas ainfi, les deux mouvements font 
toujours enfemble , & par confequent dans 
le cas prefent, l’application éft toujours infe- 
parablement accompagnée de rafion, & inti- 
mement mêlée avec elle. 

Il eft bon de remarquer encore que tout 
ceci n’a aucun rapport à la vitefle du mou- 
vement du cercle. La vitefle eft un rapport 
de l’efpace au temps. La partie infiniment 
petite du cercle & celle de la bafe fur la- 
quelle la première s’applique en la rafant 
ou non, demeurant les mêmes, la vitefle 
fera plus grande quand l’inftant infiniment 
petit pendant lequel fe fait l’application quel- 
conque fera plus petit ou plus court , or il 
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Ê ;ut l’être félon tous les rapports poffiblev 
n un mot , c’eft le rapport feul du mouve- 
ment circulaire au droit qui fait que l’appli- 
cation eft accompagnée de rafion pendant un 
jnftant infiniment petit, ou ne l’eft pas, & 
c’eft la feule grandeur ou durée de i’inftant 
qui fait la vite de. 

Si le côté du cercle s’applique fur une 
moindre partie de la bafe , il eft aifé de voir 
que ce côté fera rafé par cette partie de la 
bafe qu’il rafoit dans le cas précèdent. Ce 
n’eft que ce cas renverfé, parce qu’ici le 
mouvement circulaire eft plus grand que le 
droit. 

II eft donc poftible que félon la differente 
proportion du mouvement circulaire & du 
droit, le cercle décrive une bafe égale à fa 
circonférence, ou plus grande, ou plus petite, 
& cela indépendamment de fa vitefle.' 

Cette petite théorie s’applique d’elle- 
même à la Roue d’Ariftote. La roue d’un 
carofle n’eft tirée qu’en ligne droite, & elle 
ne prend un mouvement circulaire ou de 
rotation que par la refiftance du terrain fur 
lequel elle s’applique; or cette refiftance eft 
égale à la force dont la roue eft tirée en 
ligne droite, & par confequent les caufes des 
deux mouvements, l’un droit, l’autre cir- 
culaire , font égales , & les effets ou les 
mouvements égaux, & la roue décrit fur 
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le terrain une bafe droite égale à fa circon- 
férence. Pour le moyeu de la roué, c’eft 
autre chofe ; il eft tiré en ligne droite par 
ia même force que la roué, mais il ne tourne 
que parce que la roué tourne, & 11e peut 
tourner qu’a’vec elle & en même temps ; 
d’où ii fuit que fa viteffe circulaire eft plus 
petite que celle de ia roué, félon le rapport 
de leurs circonférences. Donc fon mouve- 
ment circulaire eft plus petit que le droit, 
& puifqu’il décrit néceftairement une bafe 
droite égale à celle de la roué , il ne la peut 
décrire qu’avec rafion, ce qui la rend plus 
grande quq fa circonférence. 

De grands Geometres n’ont été emba- 
raftés de cette difficulté , que parce que , 
comme Ariftote 6 c Galilée, ils n’ont pas 
penfé au mouvement de rafion , ou parce 
que, comme. le P. Tacquet, iis ne font 
pas voulu admettre. Celui - ci a cru s’en 
pouvoir fauver par le moyen de ia viteffe 
qu’il a fubftituée au mouvement de rafion, 
6 c cette viteffe eft abfolument indifferente. 
On a vu que dès que le mouvement droit 
& le circulaire font inégaux, la rafion eft 
une fuite néceffaire de leur inégalité , 6 c 
comment feroit-ii concevable que ces deux 
mouvements ne puffent être qu’égaux ? 

Si l’on veut rapporter ici ce qui a été 
dit en 1706 * fur les roulettes en general, 

? Pege 74 ir fuir-. 
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dont la cydoïde efl une efpece, on en vernt 
î’exadte convenance. Un point décrivant pris 
au dedans du cercle générateur décrivoit une 
roulette ou cycloïde allongée, c’eft-à-dire, 
où le mouvement droit î’emportoit fur le 
tircuiaire, & ici pareillement la roué étant 
le cercle générateur, & le moyeu au dedans 
de la roué * le mouvement compofé du 
moyeu tient plus du droit que du circulaire. 
Ce fera la même chofe renverfée pour le 
cas oppofé. 

. Voilà donc, à ce qu’il paroît, unefàufTe 
merveille abfolument diffipée, 8c AL Dortous 
de Alairan a bien démêlé une yerité , qui 
non-feulement étoit cachée par elle-même, 
mais à laquelle de puiffants préjugés fem- 
bloient défendre qu’on afpirât. On ne doit 
ni s’aflùrer aifément de voir ce que les plus 
grands hommes n’ont pas vu, ni en defef- 
perer entièrement. 


FIN. 
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ERRATA. 

' Pages, ligne;. FAUTES, CORRECTIONS, 

jy , i , du fang des lifei du fang ou des 

go , 8 , auquelles Üfe £ auxquelles 

46 , 4 , it déclare life^ il déclare 

p2, ij, caraéleres ! le hfti caraâères ! Le 
100 , pen. angligences life^ négligences 

j 0 6 , 16, nous l’avoit lifei nous la voient 

2jp , 4 , milles ï{f e Z mille 

26 j , 4, que très-fôuvent life^ que trop fouvent 

zp8 , dern. (b) page 2jp. life^ (b) page 28p. 

33° > *9 > Y ajoute: lifei y ajoute, 

332 , ij. Pet. life^ PETAU , De 

33 S > 7 • trouvoîf. Des life £ trouvoit; des 

g 42 , 4 , de l’Ours life^ de l’Ourfè 

3j8 , 4, Public , où life^ Public, & où 
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